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PASUEURS 


_ EN Vous Don la traduc- 
on du Livre d'un excellent 


homme , on ne me verra point ; 
a ÿ 
k 


EPITRE 

en adulatcur téméraire ; entre- 
prendre de faire ici Votre éloge. 
L'Art de guéri qu Vous ef 
redevable des connoiffances dont 
Vous Lavex enrichi par Vos 
écrits & par Vos travaux ; n4 
pas befoin de mes foibles efforts 
pour en éternifer la mémoire. 
Les difcours les plus éloquens » 
en n'apportant aucun nouveau 

luftre à Votre mérite ; ne fçau- 
roient ajouter, ni @& la vive re- 
connoiflance de tant de Sujets 
du Roi que. vous. avez | fauvés 
par Votre habileté , nt à cette 
haute réputation fl lévitimement 


acquife ; qui Vous a fai déferer 


DEDICATOIRE. 
dün. grand Prince * , rechercher 
de toutes les Compagnies de l'Eu 
rope les plus fcavantes & les plus 
illuftres ; & décorer des marques 
de difhnéion les plus flatteufes 
_par notre Augufte Monarque. 
| Permettez ; MONSIEUR; 
que Je me joigñe ici à la voix 
publique , pour rendre à Vos 
Juccès le jufle tribut de louan- 
ges qui leur eft dé : agréez 
l'hommage que je vous fais de 
cette partié de mes Ouvrages ; 
© recevez les affurances fince- 


res de l’eftime & de la confidé- 


+ * En 1736 Monfieur Morand fut de- 
mandé par Philippe V Roi d'Efpagne 
pour être fon premier Chirurgien. 
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EPTTRE 
ration parfaite avec lefquelles 
J'ai l'honneur d’être, 


MONSIEUR, 


- Votretrès-humble &très- 
obéiflant Serviteur, 
LE MaAsCRIER, 


1 | 
PREFACE. 
VANT que jentre dans le 
À di du Livre dont je donne 
ici latraduétion , je penfe qu'il eft à 
propos que je dife un mot de celui 
qui en eft l’auteur, & que je lefafle 
connoître , autant dumoins que cela 
_ me féra poflible, PHARE 
Jofle Lommius, Médecin céle- 
_ bre, nâquit au Comté de Buren 
‘dans la Gueldre. On ignore quelle 
. étoit fa famille ; il y a feulement 
lieu de ‘croire qu’elle jouifloit de 
quelque confidération dans fon pays, 
puifque dans la Dédicace de fon 
Commentaire fur Celfe , laquelle 
eft adreflée au Prince d'Orange, 
Lommius nous apprend lui-même, 
que fous le pere & l’ayeul de Ia 
Comtefle de Buren que ce Prince 
_ époufa en premieres nôces, fon 
pere avoit exercé l’emploi de Sécre- 
taire général de tout le Comté de 
Buren. | 
a iv 


Vi PR É"FACE, 

A l'égard de fon âge , quelques 
recherches que j'ayé faites, il m'eft 
impoffible de le fixer précifément. 
Je me garderai cependant bien de 
dire d’après quelques-uns de nos 
Journaliftes , qu'il vivoit ii y a plus 
d'un fiecle ; ce feroit parler peu 
exattement , puifqu'il y en a certat 
nement aumoins deux qu'il étoit 
déja fort célebre , & qu’on né peut 
marquer l’époque de fa naïflance 
plus tard que vers le commence-- 
ment du 16°. fiecle. La preuve en 
eft claire & facile. En 1557, ou, fi. 
l'on veut, 1558, & par conféquent 
il y a plus de deux-cens ans, Lom- 
mius publia fon Commentaire fur 
Celfe : deux ans après, en 1560, il 
donna fon Tableau des maladies ; & 
deux ans encor après ;, en 1562, 
parut fon Traité de lacure des Fie- 
vres continues. E.ommius étoit donc 
dès-lors un habile homme dans fon 
Aït; il avoit dès-lors de la réputa- 
tion & de la célébrité , comme on 
va le voir par la fuite : par confé- 
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quent il ne pouvoit avoir moins 
de trente-cinq à quarante ans ; il 
étoit donc né vers lan 1510 ou 
1S1S. | 
Mais c’eft trop m'arrêter à ces 
minuties chronologiques : j'ajoute 
feulement, que Lommius étoit ami 
& contemporain du célebre Fernel, 
Médecin du Roi Henri II. & de la 
_ Reine Catherine de Médicis ; qu'il 
cite avec éloge dans la Préface de 
fon Commentaire fur Celfe , en 
Vappellant fon ami, amicus noffer 
Fernelius; qu’en 15 57 il étoit Méde- 
cin de la Ville de Tournai ; qu'il 
étoit de même en 1560 Médecin 
penfionné de la Ville de Bruxelles; . 
& qu'outre cela en 1562 il étoit 
depuis quelques années Médecin du 
Comte de Meghen comme il le dit 
dans l’Epître dédicatoire qu'il écri- 
vità ce Seigneur , em lui adreffant 
fon Traité fur les Fievres. Les au- 
tres particularités de fa vie , ainf 
que l’époque de fa mort, nous.font 
INCONNUES» . We 
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À l'égard de fes Ouvrages , on 
n'en connoit que trois. Le premier 
qu'il appelle les prémices de fes 
études *, eft fon Commentaire De 
Jfanitare tuendä fur le premier Livre 

de Celfe De re Medicä. Lommius le 
dédia au célebre Guillaume de 
_Naffau Prince d'Orange, & Comte 
de Buren par fon mariage , le chef 
& le plus puiffant promoteur de la 
grande révolution des Pays-bas. L’E- 
pitre dédicatoire eft datée de Tour- 
nai le premier Décembre 1557 ; & 
le Livre parut l’année fuivante 1558, 
imprimé à Louvain. Il s’en eft fait 
depuis deux autres éditions , l’une à 
Leyde en 1724, & l’autre à Amf 
terdam en 174$. | 
De ce premier Ouvrage je pañle 
au troifieme; c’eft le Traité De cu- 
randis Febribus continuis, ou, Dela 
curation des Fievres continues ;, 


dédié à Charle de Brimeu Comte de 


Meghen , Chevalier de la Toifon : 


* Primitias fludiorum meorum. Dans fon Epitre 
dédicatoire au Prince d'Orange. | 


Cd. cn nn A ne … 


PRIE A CE. x} 
d’of ; & alors Gouverneur de la 
Gueldre & du Comté de ’Zutphen, 
qui, comme Je l'ai dit, avoit depuis 
quelques années choiïfi Lommius 
pour fon Médecin. La Dédicace de 
ce livre eft datée de Bruxelles le 
premier Septembre 1 562; & il fut 
imprimé cette année à Anvers. En 
1718 on en donna une feconde édi- 
tion à Londres, fur laquelle on en 
fit une troifieme à Roterdam en 
1720. 

Ilne me tin ct oit pas, n'étant 
point homme de l'Art, de vouloir 
décider du mérite de ces deux Ou- 
vrages. J'obferye feulement que 
deux éditions , qui ont été faites 
dans ce fiecle de l’un & de l’autre 
d’après les premieres , femblent 
prouver que l'on peut tirer quelque 
avantage de ces deux Traités. J'a- 
joute d’après la leêture que j'en ai 
faite, fans ofer cependant pronon- 
cer, que la Latinité'en eft fort pure 
x très-exate , enforté que Manget 
a eu raifon do dire dans fa Biblia- 
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cheque des Ecrivains de Médecine; 
que Lommius ne le cede qu'a Celfe 
en cette partie ; que tous deux fuppo- 
fent une leéture  prodigieufe de tous 
les Auteurs anciens quiont écrit fur 
cette Science , Grecs, Latins ou 
Arabes, tels que Galien , Avicenne:, 
Averroës , Razis , &c. & furtout 
Hippocrate , qu'il paroîit que Lom- 
mius poflédoit parfaitement ; &c 
qu'une étude aflidue & réfléchie de 
ces deux livres ne pourroit être que 
très-avantageufe à ceux qui de nos 
jours fe deftinent à la profeflion de 
la Médecine , lefquels n’en devien- 
droient peut-être que plus habiles, 
plus attentifs & plus éclairés Ob- 
fervateurs, Ordonnateurs plus fages 
&. plus circonfpeQts , & conféquem- 
ment Médecins plus utiles à la 
Societé pour la guérifon des Ma- 
ladies. 

Je viens enfin au Livre » dont je 
donne aujourd'hui la traduétion ; 
c'eft en fuivant l'ordre des dates le 
fecond Ouvrage de Lommius, puif 
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qu'il parut en 1$60 , deux ans par 
conféquent après fon Commentaire 
fur Celfe , & deux ans avant fon 
Traité de la cure des Fievres conti- 
nues. Nous lui avons donné le titre 
de Tableau des Maladies , Gc. pourles 
raifons que je rapporterai plus bas ; 
dans l'original Latinifeft fimplement 
intitulé Obfervationes Medicinales , 
Gc. parce que ce n'eften effetque le 
précis , & comme le réfultat des 
obfervations, que l’Auteur confom- 
mé dans la théorie & dans la pra: 
tique de fon aït avoit faites fur les 
différentes efpeces de maladies. La 
premiere édition de ce livre qui eft 
très-bien écrit, & d’un ftyle fort 
ferré & très-concis, parut à Anvers 
imprimée chez Plantin en 1560; & 
en 1563 il s’en fit une feconde dans 
la même ville chez Sylvius. Quatre- 
vingts ans après,c’eft-à-dire en 1643; 
on leréimprima à Francfort avec le 
titre avantageux de petit Ouvrage 
d'or, Opufculum aureum , qui lui eft 
demeuré dans toutes les éditions 


XIV PRE A GE: 
fuivantes. Il en parut une nouvelle, 
auf à Francfort, en 1688. Les Mé- 
decins d'Amfterdam le firent impri- 
mer de nouveau en 1714, avec le 
même titre d'Ouvrage d’or. En 1719 
George Wolffang Wedelius, Méde- 
cin célebre , connu par un nombre 
prodigieux d'Ouvrages dont il eft 
l’auteur, & Profefleur en Médecine 
dans l’'Univerfité d’Yenne, en donna 
une fixieme édition; & elle a été 
fuivie de deux autres faites à Amf- 
terdam en 172$ & 1738. Un Livre 
qui-vit encor depuis deux-cens ans, 
& qui a eu huit éditions dans le 
cours de deux fiecles, ne mérite 
sûrement pas qu'on le traite de livre 
inutile , comme quelqu'un que je 
ne nomme point a eu l'indifcrétion 
de le faire. 

Il eft dédié à Meffieurs du Ma- 
giftrat de Bruxelles ; & l'Epitre dé- 
dicatoire que Lommius leur adrefe 
à ce fujet, eft un morceau qui, à 
mon avis , mérite d'être lü , tant 
parce que l’Auteur y. reprend fort 
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librement les défauts de quelques- 
uns des Médecins de ces derniers 
fiecles , que parce qu'il y expofe 
très-clairement le plan & l’objet de 
fon Ouvrage , & l’utilité dont ilpeut 
être. C’eft ce qui m'a engagé à 
donner ici la tradu£tion de cette 
Dédicace , qui n'avoit point encor 
paru en notre Langue. | 

Le deffein de Lommius a donc 

été , comme il nous l’apprend, de 

, renfermer dans ce Livre tout ce qui 
concerne cette partie de la Méde: 
cine , qui comprend le Diagnoftic 
des maladies , leur Pronoftic , &les 
conféquences qu’on peut en tirer; 

_ & lon ne peut difconvenir, que 
cette connoiffance ne foit très-utile , 
tant pour la cure & la guérifon des 
maladies, que pour attirer aux Mé- 
decins l’eftime & la confiance des 
Malades. Si l’on en dit ce que dit 
Wedelius dans la Préface qu'il a 
mife à la tête de l’édition qu'il a 
donnée de ce Livre, c'’eft une fcience 

_ abfolument néceflaire dans la pra: 
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tique de la Médecine ; c’eft Le fil 
d’Ariadne ,; au moyen duquel on 
peut fortir du labyrinthe des mala- 
dies ; c'eft le fondement de toutes 
les autres parties qu'un Médecin 
doit pofléder , parce que , comme . 
il le dit, le conduifant de ce qu'il 
connoit à ce qu'il ne connoit pas ; 
de la connoiffance des fignes & des 
effets à celle des caufes , elle le 
met en état de tirer des fympto- 
mes qui accompagnent les maladies, 
de juftes indications , au moyen 
defquelles il peut décider de leur 
pature , de leurs caufes, &desre- 
medes que l’on doit y apporter, en 
quoi confifte , ajoute-t'il , toute la 
Science de la Médecine. Il faut 
_obferver , dit un habile Journalifte, 
dont Île jugement eft d’un grand 
poids en cette partie *, « que da. 
+ fcience dusDiagnoftic eft la bafe 
» de la guérifon, que fans elle on 
>» cft expofé à des erreurs conti- 


* M. Vandermonde, Journal de Médecine di 
mois d'Août 1759, pag 107: 


L. 
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+ nuelles; & nous ofons même af- 

» furer ; que quand un Médecin a 

» bien fçu placer fon Diagnoftic, 

_» fon Malade eft à moitié guéri : 
» car avec quelques connoiffances 

>» & un bon-fens ordinaire, il vient 
» aifément à bout du réfte de 

» l'ouvrage. À l'égard de la do@rine 

»des Pronoftics , ajoute-til , elle 

»eft moins intéreffante pour le 

» Malade ; mais c’eft la partie la plus 

_æ brillante du Médecin : c’eft elle 
# qui décide de fon aptitude à 

» l'exercice de fa profeflion , dela 

» nature du génie avec lequel il 

» fait fes obfervations ; de façon 

» qu'on peut afflurer fans témérité, 

»qu'un Médecin qui fe trompe 

» lourdement & le plus fouvent dans 

#fon Pronoftic , fera toujours un 

æ Médecin très-médiocre. « Or 

c'eft cette fcience du Diagnoftic & 
du Pronoftic des maladies, qui 

depuis Hippocrate n’avoit été trai- 

tée expreflément par perfonne , que 

Lommius a entrepris de renfermer 
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dans ce Livre, que l’on peut regar- 
der, pour me fervir des termes de 
Wedelius , comme un répertoire 
excellent , où l’on trouve une def- 
cription exaéte & fort détaillée de 
toutes les maladies qui attaquent 
le corps humain. C'eft là que l’on 
apprendra à bien connoitre les ma- 
ladies , & à les guérir , fi l’on eft 
affez attentif, pour tirer des fymp- 
tômes qui les caraëtérifent & qui 
les accompagnent, des indications 
juftes , qui fervent à en découvrir 
les caufes , & à s'aflürer des reme- 
des qui leur font propres. 

Tout lOuvrage eft divifé en trois 
Livres. Dans le premier Lommius 
traite en général des maladies, qui 
attaquent tout le corps humain; & 
comme dans dix-neuf chapitres dont 
il eft compofé , il n’eft gueres quef 
tion que des différentes efpeces de 
Fievres , on pourroit te le 
regarder comme un excellent Traité 
abrégé fur cette forte de maladie, 
qui accompagne ordinairement tou- 
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tes les autres. Le 12°. & le 14°. cha- 
pitres de ce Livre méritent furtout 
l'attention. Le premier a pour titre, 
Remarques générales [ur les Fievres ; 
& le fecond, Signes des Crifes. IL y 
a , je penfe , beaucoup à apprendre 
pour toutes fortes de perfonnes dans 
l'un & dans l'autre ; peut-être même 
ne font-ils pas indignes des réflexions 
des Médecins les plus habiles. 

Dans le fecond Livre , l’Auteur 
entrant dans le détail, parle detou- 
tes les maladies , qui font propres 
& particulieres à chacune des par- 
ties du Corps humain; & parce que 
cette matiere eft fort vafte & très- 
étendue , j'ai crû, en fuivant le plan 
de Lommius, qu’il me feroit permis 
pour la commodité des Leteurs de 
ladivifer en plufieurs Paragraphes. 
Il y ena neuf dans ce Livre. L’Au- 
teur parle dans le premier des ma- 
ladies de la T'ête ; dans le 24, des 
maladies du Cœur & de la Poitrine; 
dans le 3°, des maladies de l'Efto- 
mac & des Intefins ; dans le 4°, des 
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maladies du Mézentere, du Foie & 
de la Ratte ; dans le s°, des mala: 
dies des Reïins & de la Vefie ; dans 


le 6°, des maladiés des Parties natu- 


telles ; dans le 7°, des maladies des 
Articles; dans le 8°, des nialadies 
dé la Peau ; & dans le 9°, des ma: 
ladies qui attaquent indifféremment 
diverfes parties du corps , fans être 
particulières à aucuné. Sans vouloir 
décider du mérite dé ce fecond 
Livié, je m'en rapporte au juge: 


ment de nos plus fçavans Médecins; 


ils fçavent mieux que moi l’eftime 
que l’on doit en faire. ( 

Enfin dans le troifieme qui eft 
aflez court , Lommius traite des 
Pronoftics que l’on peut tirer, tant 


des maladies en général , que de 


chacune en particulier. Ce Livre’eft 
certainement un des plus curieux, 
& peut-être un des plus utiles dé 
tout l'Ouvrage , puifqu'en douze 
chapitres dans lefquels j'ai crü devoir 
le partager , en prenant pour guidé 
le plan que Lommius en à tracé 


! 
! 


| 
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lui-même dans fon préambule, on 
peut dire qu'il renferme à peu près 
toute la doûtrine des Pronoftics. Le 
chapitre du Pouls & celui de l'U- 
rine méritent furtout d’être lüs & 
étudiés avec l’attention la plus ré- 
fléchie ; ce font, j'ofe le dire fans 
craindre d'en être démenti par les 
gens de l’Art, deux excellens Trai- 
tés en racourci fur ces deux objets , 
dont la connoiffance eft fi impor- 
tante dans toutes fortes de mala- 
dies. 

Après ce que j'ai dit, il eft inu- 
tile que je m'arrête à vanter le mé- 
rite de-cet Ouvrage ; parmi ceux qui 
le connoïffent, les fuffrages ne font 
point partagés à fon fujet. Les Mé- 
decins les plus habiles conviennent, 
que c’eft un livre d’or, un Ouvrage 
excellent & achevé , un Traité d’un 
très-grand prix aux yeux des con- 
noifleurs , & dont létude eft né- 
ceflaire à tous les Médecins qui 
giment véritablement leur profeflion, 
& qui cherchent à s'en inffruire 
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parfaitement. Plufieurs nous ont 
avoué qu'ils lavoient 1ü dix fois’; 
& fur ce que l’on demandoit un 
jour à quelqu'un d’entr'eux, s’il ne 
{eroit pas poflible de donner quelque 
perfection à ce livre , il ne balança 
point à répondre, qu'après qua- 
rante ans de pratique, le plus ha- 
bile homme ne feroit peut-être pas 
en état d'y ajouter une fyllabe. En 
faut-il davantage , pour faire tom- 
ber la critique déplacée & indifcre- 
te, pour ne rien dire de plus, qui 
parut de cet Ouvrage il y a environ 
fix mois * ? Si cette Préface tombe 
par hafard entre les mains de l’au- 
teur de cette critique{ il y a lieu 
d’efpérer qu'il fe repentira du juge- 
ment précipité qu'il a porté d’un 
Livre qu'il ne connoît point, & qui 
n'eft pas du reffort d'un Littérateur 
ordinaire. 

Tel étoit cet Ouvrage de Lom- 
mius , connu & eftimé des Méde- 


* Année Littéraire, Lettre XII, du 6 Juilles 
t759, page 282. | 
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cins feulement, & ignoré du refte 
deshommes , lorfqu’en 1712 il en 
parut une traduétion Françoife faite 
par feu M. le Brechon, Bachelier en 
Médecine. Je conviens avec l’au- 
teur de l’Année littéraire, qu’elle 
n'eut pas alors un grand fuccès ; & 
j'ai liewde croire qu’on doit en at- 
tribuer en partie la caufe au peu de 
foin du ‘Libraire qui s’en étoit char- 
gé, puifqu'il eft certain d’ailleurs , 
que depuis-environ fix mois qu’elle 
a pañlé entre les mains d’un autre 
qui en a acquis le fond , il ne lui 
a-pas encor pris envie de fe plain- 
dre de la vente. Durefte je ne puis 
m'empêcher d'avouer ; que cette 
traduétion eft fort mal écrite, & 
que le ftyle en eft fouvent obfcur 
&embarraflé ; enforte qu’elle donne 
lieu de penfer, que le Traduéteur 
fçavoit  aflez ‘mal notre Langue, 
- J'ajoute qu'il eft évident par fa tra- 
duétion , que tout Médecin qu'il 
étoit ; il n’a pas toujours entendu 
ou voulu entendre fon Auteur ;que 
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fouvent il a pris un fens abfolu- 
ment contraire au fien, & celaau 
point de mettre prefque toujours le 
premier ou à droite ce que l’origi- 
nal Latin place le fecond ou à gau- 
che ; ce qui n'eft pas de peu d'impor- 
tance dans un Livre de lanature de 
celui-ci. Enfin ce qu'il y ademoins 
pardonnable encor dans fa traduc- 
tion, eft que pour donner peut- 
être des preuves de fa fcience dans 
PArt, il prend très-fréquemment la 
liberté d’amplifier , de paraphrafer, 
d’enjoliver Lommius, & de fubfti- 
tuer fes propres idées à celles de cet 
excellent homme. | 

Ce font ces obfervations que j'ai 
eu occafion de faire en comparant 
cette tradu@tion Françoife avec lo- 
riginal Latin, qui m'ont fait naître 
l'idée de le traduire de nouveau. 
J'ai penfé que ce feroit rendre quel- 
que fervice à la Société , de tirer. 
ce Traité de Lommius des mains 
des Médecins & de la poufliere de 
FEcole ; pour ainf dire, pour le: 

faire 
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faire connoître aux perfonnes ‘qui 
ne font pas de l'Art , en le leur 
préfentant précifément & exacte- 
ment tel qu'ileft ; & c'eft ce qui 
m'aengagé à entreprendre d’en don- 
ner au Public une nouvelle traduc- 
tion, plus fidele, plus exacte, plus 
claire , plus nette .& mieux écrite 
que l’ancienne ; telle en un mot 
qu'elle puifle être d’ufage à tous 
ceux qui ne font pas Médecins. Je 
laifle aux connoïfleurs à juger fi j'y 
ai réufli; je dirai feulement à mon 
avantage , que l’Auteur du Manuel 
des. Dames de Charité , bon juge 
certainement en cette matiere, ayant 
jetté les yeux fur ma traduétion, a 
bien voulu fe donner la peine de la 
revoir toute entiere fur: l'original 
Latin , & m'aider de fes confeils. 
L'aveu public que j'en fais ici, 
eft. un tribut de reconnoiffance , 
que l’Auteur du Manuel n’accep- 
tera fans doute qu'à regret , mais 
- que je crois devoir à la juftice , & à 

l'amitié dont il m’honore. 
b 
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_ J'ai confervéa ce Livre letitre de 
Tableau des Maladies que le premier 
Traduéteur lui avoit donné, parce 
qu'il m'a paru très-propre à faire 
connoiître le genre &t la nature de 
cet Ouvrage. Ce n'eft en effet autre 
chofe qu'un portrait en raccourci, 
une defcription exacte & détaillée 
que Lommius a voulu donner de 
toutes les maladies auxquelles Île 
Corps humain eft expofé , en faifant 
la peinture de leurs fignes diagnof- 
tics & pronoftics , je veux dire, des 
fymptômes qui les accompagnent, 
& qui les cara@térifent. Ce tableau 
eft en petit , remarque fort bien un 
de nos Journaliftes *; «& mais il eft 
> fini : tous les traits dont il eft 
» formé, partent d’un grand Méde-. 
» cin, d’un exact & d’un intelli- 
>» gent Obfervateur ; & la maniere 
»avec laquelle. il eft préfenté, le 
» met encor dans un plus beau 
D JOUr. | À 

À l'égard des Remarques, que . 
# M, Vandermonde, wbi fuprés | 
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l'ancien Traduéteur avoit ajoutées à 
fuite des chapitres de Lommius, 
jai crû devoir les fupprimer pour 
plufieurs bonnes raifons : 1°. parce 
qu'elles ne font d’aucuneutilité , & 
déparent l'Ouvrage de l'Auteur La- 
tin, n'étant le plus fouvent qu’une 
répétition faftidieufe de ce que 
Lommius a très-bien ditauparavant, 
ou ‘un vain étalage de citations 
d'Auteurs , qui n'apprennent rien 
de curieux ni d'inftru&tif; 2°. parce 
que bieñ-loin d'être utiles, elles'ne 
font pas même quelquefois raifon- 
nables : témoin celles fur PEléphan+ 
tie page 103 de l'ancienne traduc- 
tion témoin encor celles fur le 
mal Vénérien , page 108, où fur la 
foi de Céfalpin le Traduéteur donne 
à cette maladie une origine roma- 
nefque & fabuleufe : témoin princi- 
palement celles fur l’Ulcere des 
Réins, :page-3 54, où après avor 
fait dire à Jsommius :ce qu'il ne 
dit point: au fujet du Rein: entié- 
rement détaché , ce même.'T'ra- 
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ducteur Île critique fans raïfon à ce 
fujet dans fa note ; comme s’il'avoit 
pris à tâche de défigurer à defféin 
les-toité} der fon Aurélie , pour fe 
donner enfuite le plaifir malin: de 
le combattre ; 3°. enfin parce qu'au- 
lieu’ d’enfeigner dans fes Remar- 
ques les curations des maladies dont 
Lommius donne la defcription, ce 
que lon devoit naturellement at- 
tendre d'un: Médecin , il ne = a 
pas feulement efleurées. C’eftp 
fuppléer : à ce qu il auroit dû: pre 
cet égard, )& pour dédommager le 
Public di la fuppreffion néceffaire 
de. fes: Remarques inutiles , que 
j'ai crû à propos de fubftituer dans 
ma-traduétion à la fin de chacun des 
chapitres ‘de Lommius , toutes les 
fois qu'ils en ont été’ fufceptibles ; $ 
dés renvoistaux pages du Manuel 
des 1)amès, de Charité y édition de 
1758, où l’on indique:lesiremedes 
propres : à: la cure des maladies: 
dont d Auteur HS pale ‘dans on 
Liyie, sr tft 80e 198) 
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Tel eft en effet le rapport natu- 
rel & immédiat, qui fe trouve en- 
tre le Traité de Lommius & le 
Manuel : ces deux Ouvrages fem- 
blent fe. prêter mutuellement Îa 
main, pour compofer enfemble un 
cours complet de Médecine fpécu- 
lative & pratique ; & c'eft ce qui 
m'a engagé à annoncer mad traduc- 
tion , comme devant fervir d’intro- 
duétion à lufage qu’on peut faire 
du Manuel des Dames de Charité. 
On: trouve la théorie dans Lom- 
mius, &'la pratique dans le Ma- 
nuel : le Livre du premier enfeigne 
à connoître la nature des maladies, 
leurs: caufes & l'évenement qu’elles 
doivent avoir ; 5 le fecond apprend 
quelle doit en être la cure , & quels 
remedes:ôn peut y apporter pour 
les” guérir. ‘Si daris le Manuel on 
trouve quelques defcriptions de 
maladies qui’ fe rencontrent auff 
dans l’Auteur Latin, outre qu’elles 
ne font pas en grand nombre ,-elles 
font .plus doutes >? plus ferrées & 


bit 
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plus rapprochéès que dans le der- 
nier, qui entre dans un bien plus 
grand détail ; enforte que ces deux 
Ouvrages femblent s'éclairer & fe 
fortifier réciproquement , & qu'on 
peut'avancer avec fondement, que 
pour tirer de l’un un avantage cer- 
tain, il eft encor nécefaire en 
quelque forte d’y joindre l'autre. 
Ce que.j'ofe afsürer d’après un fort 
habile homme en cette partie, c'eft 
que pour les perfonnes intelligen- 
tes qui ne font pas de FArt, pour 
celles qui fans fe piquer d’une pro- 
fonde théorie , & guidées feule- 
ment par leur zele & leur charité: 
avec un peu de pratique fe: font 
confacrées au fervice des Pauvres, 
pour ceux même qui par état s'oc- 
cupent du foin des Malades: fans 
être d'ailleurs beaucoup verfés dans 


la lefture des anciens Auteurs, 


ces deux livres peuvent tenir lieu 
d’une petite Bibliotheque de Méde- 
cine. | LE 

C'eft pour ces perfonnes, que 
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jaurois fouhaité pouvoir ne me 
fervir dans ma traduétion que de 
termes connus , & qui fuffent à 
leur portée : la nature de lOu- 
vrage ne me la pas permis aufli 
fouvent que je l’aurois défiré; c'eft 
pourquoi j'ai crû devoir pour leur 
commodité & pour leur inftruétion 
donner ici une explication aflez 
ample des termes de Médecine & 
d'Anatomie répandus dans ce livre. 
On la trouvera à la fuite de cette : 
Préface. C'eft une efpece de petit 
Dictionnaire abrégé d'une Langue 
qui neft pas familiere à tour le 
monde , & que je confeille de lire 
& relire avec foin ; même de fca- 
voir par cœur s'il eft poffible, fi l'on 
veut nêtre pas fouvent arrêté dans 
la leure de cet Ouvrage. Je lai 
extrait de ce:que nous avOns de plus 
fçavant & de plus habile en cette 
matiere : ainfi on peut compter fur 
la jufteffle des définitions que j'y 
donne de chaque terme. 

Le defir d’être utile à la Société ; 
biy 
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l'envie de m'inftruire moi-même , 
font les principaux motifs qui m'ont 
porté à entreprendre cette traduc- 
tion , & à me mettre au-deflus des 
difficultés que j'y ai rencontrées, 
tant de la part du ftyle concis de 
l’Auteur , que du côté de la na- 
ture même de lOuvrage. Il ne me 
refte qu'à fouhaiter , qu’elle foit 
accueillis favorablement , & que 
le Public retire de mon travail l’'a- 
vantage , que je me fuis propofé 
de lui procurer. 
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EXPLICATION 


De plufieurs termes d’ Anatomie G de 
Médecine répandus dans cet Ouvrase. 
 Bdomen: Partie: extérieure du bas- 
ventre , depuis les cuifles jufqu’au 
Diaphragme. :C’eft: ce que Fon appelle 
communément le Ventre. 

Alphe: Efpece de maladie de la Peau ; 
dont es vs deux fortes; le blanc & le 
- Hoir.! * énÀ 

+ Abréolé. Trou. ou cavité de: la mâchoi- 
re, où une Dent eft enchâffée. 

Amygdales. Ce font deux corps glan- 
duleux rougeâtres ; qui occupen: checun 
l'interflice des demi-arcades \atérales de 
la cloifon du palais , l’une à droite , l’autre 
à gauche de la Fe dela langue. 

“Anaftomofe. Ouverture ou abouchement 
de l'extrémité des vaifleaux fangains. | 

Anévryfme. Tumeur cautée par un fang 
artériek épanché. : 

Afphyxie. Défaillance du Pouls > qui 
ne fe rétablit point. 

Atrabile. Bile noiré & recuites 
- Atrophre. Amaigrifiement. 

b » 
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B 
he ts 

Bronches. Parties qui entrent dans la 
compofition du Poulmon, 

Bubonocele. Hernie, ou defcente de l’'In- 
teftin dans l’aîne. 
C 


Cachexie. Altération vicieufe des hu- 
meurs. . 2) ES 

Cacochymie. Amas de mauvaifes hu- 
meuts. 

Carus. Affoupiffement - profond , qui 
refflemble beaucoup à la Léthargie. 

Catalépfie. Aliénation des fens. 

 Cataraële. Pellicule fort mince, qui 
couvre l'œil en tout ou en partie. 

Catarrhe.: Fluxion. 


Céphalalgie. Terme générique ; qui 


comprend toute douleur de tête, quelle 
u’elle foit. 

Céphalée. Douleur de tête opiniâtre ou 
invétérée, qui eft univerfelle, ou prefque 
univertelle. 

Cirjocele. Tumeur de Varices. 

Cœcum. C’eft le premier des gros boyaux ; 5 

appellé auff l'Aveugle. : 

- Colique de Miferere , ou Pac on il qué, 
Douleur très-ai guë des “Inteftins: 
Néphrétique. Douleur violente 


: 
ln ne “on” ain. 
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dahs le Rein, caufée ordinairement par 
des glaires, des graviers ou une Pierre, 

__ - Colon. C’eft le fecond des gros boyaux, 

Coma. Efpece d’affoupiffement. 

Conjonétive. Tunique qui forme ce qu’on 
nomme le blanc de l'œil. On l'appelle auffi 
pour cette raïfon | Albuginee. 

Crife. Changement fubit qui arrive en 
certains tems des maladies, & qui an- 
nonce ordinairement la_ guérifon ou la 
mort, 

D 


Deje&lions. Excrémens ou Selles, 

Diabete. Flux d’urine excefhf, qui jet: 
te dans la langueur. | 

Diaphragme. Cloïfon mufculeufe , qui 
fépare le Ventre de la Poitrine. | 

Duodenum. C’eft le premier des Intef- 
tins grêles. | 

Dyfurie. Maladie de la Veffie ; dans la: 
quelle l'urine ne fort que difficilement , & 
avec douleur. 

*‘E. 


Emprofthotonus. Convulfion dans la 
quelle le corps fe courbe en avant, enforte 
que le menton touche la poitrine. 

Empytme. Suppuration de poitrine. 

FEntéroceie. Hernie , ou deicente de l’'In: 
teftin dans les bourfes. 

É b vj 


XEXV} Explication 

Ephialte. Maladie appellée commuhé 
ment Incube, ou Cochemar.. 

Epilépfie. Maladie appellée vulgaire- 
ment Haut-mal, ou Mal-caduc. 

Epiplocele. Hernie , ou defcente de PE: 
piploons R | 

Epiploentérocele. Hernie, ou defcente: 
de l’Epiploon & de l’Enteftin. 

Epiploon. Eïfpece de fac membraneux. 
étendu fur les Inteftins grêles, depuis l'E 
tomac jufqu’au deflous de la région ombi- 
licale. | 
Erugineux. Qui eft de couleur de rouil- 
le verte. | 

-Efophage. Conduit par où les alimens: 
pañlent de la bouche dans PEftomac. 

: Exanthêmes. Taches fur la peau , qui 
font le plus fouvent noires ou livides. 

Exoftofe. Tumeur offeufe contre nature, 
qui s’éleve fur la furface de l'os. . 

Expeétoration. Action par laquelle les: 
Poulmons fe débarraffent des crachats.. 


LS 


Feces, Impuretés ou matieres groffieres ; 
qui reftent au fond d’une liqueur. j 

Fétide. Puant. | | 

Flux Hépatique. Flux fanguin-féreux ; 
qui-vient du vice du Foie. 
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Gonorrhée. Flux involontaire de la fe= 

_mence. 

— Grain de raïfin. Inflammation de la Luet- 

te, dans laquelle fa tête groffit, tandis que 

fa queuë s’étrecit, & devient plus mince. 
H 

Hémoptyfie. Crachement de fang.. 

Hémorrhagie. Perte de fang, de quel 
que Partie qu'il coule. 

Herpès. Maladie de la. peau 5. efpece 
d’ulcere ou de dartre. 

Humerus. Le grand os du bras, qui à 
une de fes extrémités s’articule avec O= 
moplate . & à l'autre au Cubitus & au: 
Rayon. 

Humeurs froides. Ecrouelles. 

Hydrocele. Hernie d'eaux. 

Hydrophobie, Horreur de l’eau ; Rages 

Hypocondres. Parties internes du Ventre 
au deffous des côtes. | 


Hypoftafe. Le fédiment de l'urine. 
I 
Jejunum. C’eft le fecond des Inteftiné 
grêles. | 
Impetigo, Apreté de la peau, caufée par 
des duretés feches accompagnées de. dé- 
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mangeaifons incommodes ; Gratelle. 
Incube. Maladie appellée vulgairement 

Cochemar. | | 
Indication. Connoïffance d’une maladie 

& de fes accidens , qui fait choïfir les re- 

medes propres à la guérir. 
Ifchium. Os de la hanche. 
J/{churie, Suppreflion d’urine. 


L 


_Lepre. Maladie de la peau, avec des ul- 

ceres croûteux par tout le corps. 
… Leuce. Efpece de Vitiligo ; maladie de la 
peau. 

Leucophlesmatie. Bouffiflure univerfelle. 

Lientérie. Efpece de Dévoiement, dans 
lequel on rend les alimens comme on les a 
pris, ou à demi digérés. 

Lipothymie. Défaillance. 

Lémbes. Partie inférieure de l’épine: du 


dos. 
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Maladie aiguë. Maladie vive, qui feter- 
mine promptement. 
Maladie chronique. Maladie longue, qui 
dure quelquefois des mois, & même des 
années. | 
Malléole. Cheville du pied. L 
unie. Aliénation d eiprit, ou délire 
avec fureut, À 
Marafine, Confomption, amaigriflement 
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ou dépériffement total, maigreur exceflive. 
 :Médiaftin. Membrane qui eft formée par 
la continuation de la Pleure, & qui divife 
la Poitrine en deux parties fuivant fa lon- 
gueur. 

Mézentere. Membrane qui eft au milieu 
des Inceftins ;, & à laquelle ils font atta- 
chés. PAR 
Mucofité. Humeur vifqueufe & onétueu- 
fe, qi enduit intérieurement les Tnteftins, 
la Veflie & d’autres Parties. 

Mujcle. Faifceau épais de fibres ou filets 
charnus , capables de s’allonger & de s’ac- 
courcir, & qui fert au mouvement des di- : 
verfes Parties du corps. | 


N 


IVaufées. Envies de vomir, appellées 
communément Maux de cœur. 
Néphrétique , Voyez Colique Néphréti- 
que. 
O 


. Obffruétion. Embarras dans les vaiffeaux 
caufé par un épaifhifflement d’humeurs, qui 
empêche les liqueurs d’y couler. 

Œdéme. Bouffure. | 
Ombilic. Le nombril. 
Omentum. La Coëffe , membrane déliée 
ui couvre les entrailles. Voyez Epiploon. 
© Ophthalmie, Inflammation de l’œil, 


xl, Explication... 1 
Opifihotonus. andere dans Taquelle 

la têre fe courbe, enarriere, &.s’ unit aux 

épaules. | 


Papules. C’eft Ê même maladie que le 
Herpès. | 
 Paraphrénéfi le. de de Délire. | 

Paraplégie. Paralyfe El fuccede à à? A- 
poplexie. | 

.Paroxyÿfme. Accès, ou D Rue 

 Paffion iliaque , Voyez Colique de Mi: 
èrere. 

4 Périnee. Efpace qui eftentre la Verge 
& le Siege. 

Péripneumonie. Fluxion. de poitrine. 

Péritoine. Membrane qui enveloppe tous. 
les Vifceres du bas-ventre. 

Phthifie. Maladie qui deffeche les Poul- 
mons & tout le corps, & qui eft accom-- 
pagnée d’une grande langueur. 44 

Phthifie dorfale. Maladie qui attaque far 
tout les nouveaux Mariés , & ceux qui ont 
trop donné dans le plaifir. 

Placenta. Arriere-faix. | 

Pleure. Membrane ou peau, qui tapifle 
l'intérieur de la Poitrine. 

Pouls caprifant, ou bondifflant.. Efpece 
de Pouls , que l’on: compare au bondiffe 
ment d’une chevre. 
formicant. Pouls qui reffemble 2 à un. 
fourmillement , ou qui femble imiter le 
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mouvement des Fourmis. 

Pouls myouros , où myurus. Pouls qui 
diminue & s’affoiblit infenfiblement fous le 
doigt , jufqu’à ce qu’il s’éclipfe enfin. C’eft 
ordinairement le Pouls des Agonifans dans 
les maladies aiguës. 
ferratile. Pouls qui fait fentir fous le 
doigt l’impreflion d’une fcie. | 
vermiculant , ou vermiculaire, Pouls 
qui rampe fous le doigt , omme un Ver 
rampe fur la terre. 

Priapifne. Ere“tion continuelle de Ia 
Verge fans volupté. 

Pubis. Partie du bas-ventre qui touchs 
aux Parties naturelles. 


R 


Rapports nidoreux. Rapports qui ont 
une odeur de brûlé , de pourri , qu d'œufs 
gâtés. 

Reilum. Le gros boyau. 

_Kigidite. Roïdeur. 


S 
Sanie. Matiere aqueufe-fanguinolente ; 


qui fort d’un Ulcere, 
Sarcocele. Hernie de chair ; ou excroif- 


. fance de chair qui fe forme entre les envez 


* loppes des Tefticules, 
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Satyriafis. Ere@ion continuelle & vo- 
luptuéufe de la Verge. 

Schirre. Tumeur glanduleufe , dure & 
fans douleur , caufée par l’épaifliffement 
des liqueurs. | 

Sédiment. Dépôt qui fe fait au fond du 
verre, où l’ona laïflé repofer.de l'urine. 

Sérofité. Partie aqueufe du fang. 

Spafme. Convulfion. 

Sphacele. Mortification entiere de quel- 
que Partie. | 

Strangurie. Maladie dans laquelle l’urine 
ne coule que‘gourte à goutte. 

Stupeur. Affoupiflement , engourdifle- 
ment. | 

Suffufion , Voyez Cataraële. 

Syncope. Perte de connoiffance. 


ie 


Ténefme. Epreinte , douleur caufée au 
Fondement par une matiere âcre, quidon- 
ne de fauffes envies d’aller à la {elie, : 

Tétanus. Convulfian & rigidité de quel- 
que Partie. | 

Trachée- Artere. Canal de la refpiration, 
qui va du fond de la bouche dans les Poul- 
Mons. 

: Tubercules. Petites tumeurs glanduleu- 
fes, remplies d'une humeur épaiflie répan- 


due fur la furface & dans la fubftance du 
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. Poulmon. On les appelle cruds , quand ils 
ne font pas encor parvenus à fuppuration. 


V 


Parice. Tumeur caufée par la dilatation 
d'une Veine. 

Wifceres. Parties principales du corps 
deftinées à quelques fon@ions propres & 
principales , comme le Foie à la bile, le 
Cerveau aux efprits, &c. Le 

V'ifqueux. Gluant , glaireux. | 

Vitiligo. Maladie de la peau ; efpece de 

_ Lepre, 

Volvulus. Paffion iliaque , ou Colique 
de Miferere. 

Uretere. Canal qui conduit l'urine du 
Rein dans la Veffie, 
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APPROBATION. 
de Monfeur DE LA SONE, Confeil- 
ler d'Etat , Premier Medecin-de la Reine, 
de l'Académie Royale des Sciences | & 
Cenfeur Royal des Liyres.. 
F’Ai lù par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
certe nouvelle Traduétion plus exaéte & plus: 
correéte de l'Ouvrage de Lommius , qui a pour 
titre : Tableau des Maladies de Lommius , ou: 
Defcription exacte , O'c. Par M. l'Abbé Le 
Mafcrier, Cette Tradu&tion & fon objét ne peu-- 
vent qu'être utiles. À Verfailles ce 12 Décem- 


bre 1759. nt 
LA SONE, 


PRIFILEGE DU ROK 


OUIS , par la grace de Dieu , Roi de 

_/ France & de Navarre: À nos amés &: féaux 
Confeillers, les Gens tenant nos Cours de Parle- 
ment , Maitres dés Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand- Confeil , Prévôt de Paris, Bail- 
lifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans-Civils , & au- 
tres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; S ALU Tr 
Notre amé GuirraumMe DEBURE, fils, 
Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu’il défire- 
roit faire imprimer & donner au Public des Ouvra- 
ges qui ont pour titre : Tableau des Maladies de 
Lommius , Manuel des Dames de Charité, s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de privile- 
ge pour ce néceflaires, À CES CAUSES, vou- 


Le 


Tant favorablement traiter l’Expofant , Nous Jub 
avons permis & permettons par ces Préfentes, de. 
faire imprimer lefdits Quyragesautant de fois que: 
bon lui femblera , &. de les vendre ,-fairé vendre 
& débiter par tout notre Royaume pendant le: 
tems de fix années: confécutives, à compter du. 
jour de la date des Préfentes: Faifons défenfes à. 
tous Imprimeurs , Libraires, & autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en. 
introduire d'impreflion étrangere dans aucun lieu. 
de notre obéflance: comme aufli d'imprimer ou 
faire imprimer , vendre , faire vendre, débiter ni. 
contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte que ce puifle étre»: 
fans la permilion expreffle & par écrit dudit Ex 
pofant, ou de ceux qui auront droit de lui’; à peine. 
de confifcation des exemplaires contrefaits, de. 
. trois mille livres d'amende contre chacun des 
contreverans , dont un tiers à Nous, un tiers à 
l'Hotel- Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Ex- 
pofant ,. ou à celui qui aura droit. de lui, & 
de tous dépens ,. dommages & intérêts :: À a. 
charge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout 
au long fur le Régiftre de la Communauté:des. 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreflion defdits Ou- 
vrages fera faite dans notre Royaume, & non ail- 
leurs , en bon papier & beaux caracteres, confor- 
mément à la feuille imprimée , attachée: pour. 
modele fous le contre-fcel des Préfentes ;: que 
VImpétrant fe conformera en tout aux. Regle- 
mens dela Librairie, & notamment à celui du 
10 Avril 1725. qu'avant de les expofer en vente, 
les manufcrits qui auront fervi de copie à l’impref- 
fion defdits Ouvrages ; feront remis dans le même 
état où l’approbation y aura été donnée , ès mains 
de notre très- cher & féal Chevalier -Chancelier 
de France le Sieur de Lamoignon; & quil eu 


fera enfuite remis deux exemplaires de chacun dans 
notre Bibliotheque publique, un dans celle de notre 
Chîiteau du Louvre , & un dans celle de notre très - 
cher & féal Chévalier-Chancelier dé France le 
Sieur de Lamoïgnon ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes. Du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit expofant 
& fes ayant caufe , pleinement & paifiblement 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ow 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes 
- qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin defdits Ouvrages , {oit tenue pour dûe- 
ment fignifiée ; & qu'aux copies 'collationnées par 
l'un de nos amés & féaux Confeillers - Sécretaires 
foi foit ajobtée comme à loriginal. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l'exéeution d'icelles tous aétes requis 
& néceffaires , fans demander autre permifion, 
& nonobftant clzameur de Haro, Charte Normande, 
& Lettres à ce contraires : Can tel eft notre 
plaifir. Donné à Verfailles le dix-huitieme jour du 
mois dé Janvier, l'an de grace mil fept-cens fois 
xante , & de notre Regne le quarante-cinquieme 
Parle Roi en fon Confeil, 
LE BEeuE. 


Régifiré fur le Kégifire XV. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires © Imprimeurs 
de Paris, N°. 3161. fol. 43. conformément au 
Reglement de 1713. À laris ce 29 Januier 1760. 

| G. SAUGRAIN, Syndics 


EPITRE 


EPITRE DEDICATOIRE 
DE LOMMIUS 


A MM. du Magiftrat de Bruxelles. 
MESSIEURS, 


\ I tous ceux qui profeffent quelque Art 
S libéral que ce bit , font obligés de 
. s’y appliquer avec tout le foin dont ils font 
capables, & de travailler à le rendre avan- 
tageux à la Société , j’ofe dire que cette 
ebligation eft furtout particuliere aux Mé- 
decins, puifqu’ils profeflent cet Art falutaire 
& prefque divin , qui tend à conferver la 
PL laquelle aucun homme, ni les 
plus grands Roïs même , ne peuvent goûter 
dans la vie aucun bonheur. C’eft-li,MM, 
la maxime que je me fuis toujours prin- 
cipalement propofée , & à laquelle jai tà- 
ché de me conformer, tant dans la cure 
des maladies , que dans les Ouvrages que 
j'ai donnés jufqu’ici au Public, dans l’ef- 
pérance de me rendre utile , non pas feu- 
lement à ceux qui. vivront immédiatement 
après moi, mais même à toute la pofté- 
rité. C’eft dans cette vûe , qu'après avoir 
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déja parlé dans un autre Ouvrage * des 
principes néceflaires pour la rt 
de la fanté ; j'ai entrepris dans celui-ci 
d’apporter quelque foulagement aux Ma- 
lades, en n'attachant à cette partie de 
la Médecine, qui comprend le Diagnoftic 
de toutes les maladies , leur Pronoftic, & 
les conféquences qu’on peut en tirer, 

il eft certain , que la conuoïiflance de 
cette partie eft une des plus néceflaires , 
tant pour la cure & la guérifon des ma- 
Jadies, que pour attirer au Médecin leftime 
& la confiance des Malades. On fçait en 
éffet , que pour opérer la guéri{on , il faut 
commencet par connoître la nature du 
mal ; &'qu'’il eft également impoflible de 
prévoir sûrement le retour de la fanté , 
& de la rendre efficacement à ceux qui 
foufftent, fi lon n’eft pas en état de diftin- 
guer d’abord Pefpece de maladie que Pon 
a à traiter , & de prédire avec certitude 
les fuites qu’elle doit avoir. Il eft évident 
au contraire , que quiconque étant inftruit 
des fignes qui caractérifent chaque ef- 
pece de mal, fçaura en profiter , d’abord 
pour connoïître la nature de la maladie , 
& même pour en rendre raifon au Ma- 


* C’eft fon Commentaire fur le premier Lis 
wre de Celfe De re medic& , imprimé à Lou-. 
ain en 1558. deux ans par conféquent ayant 
get Ouvrage, | | 
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lade , s'il en .eft befoin ,enfuite pour pré- 
dire quelle doit en être la durée , & quel 
‘en fera l'évenement;ileft, dis -je ; évident 
qu'un tel-homme la traitera avec fagefle , 

e fera eftimer du Public, & trouvera 


toujours fon Malade prêt à obéir avec 


les funeftes 


N 


confiance à tout ce qu'il lui ordonneras 
C’eft- à, lorfque le Malade aura recouvré 
a fanté ,. s’il eft poffible qu’il la recouvre, 
ce qui fera l'éloge du Médecin ; comme au 
contraire c'eft ce qui le mettra à couvert 
de tout reproche ; fi la maladie ne tourne 
pas à bien ; quand il aura fçû en prédire 
k ft é 
Il.eft vrai que cette connoiffance n’eft 
pas facile à acquérir; & je ne fçache 
qu'Hippocrate , qui ait traité expreflémenr 
cette matiere. De-là vient que comme 
nous fommes tous naturellement portés à 
négliger toute forte d’étude qui demande 
trop d'attention ; Îles Médecins de nos 
jours ne s'appliquent gueres à cette par- 
tie de notre Art. Contens d'étudier quel- 
ques abbrégés de Médecine pratique , la 
plûpart aiment beaucoup mieux avec ce 
foible fecours s'enrichir aux dépens de la 
vie de-tant de malheureux qui périffent 
chaque jour entre leurs mains , que de 
chercher à acquérir par un travail pénible 
& des méditations affidues la connoiffance 
des maladies , pour pouvoir en porter un 
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jugement fain , & travailler en conféquence 
à les guérir fans intéreffer leur éonfciences 
L’ignorance où ils font de ces matieres ; 
eft caufe que chaque jour ils’ promettent 
une guérifon certaine dans les maux les 
plus défefpérés , ou qu’au contraire ils jets . 
tent imprudemment la frayeur dans l’efe 
rit des Malades , lors même qu'il n'y a rien 
a craindre. Je mé fouviens d’avoir:vû moi= 
même plufñeurs Médecins de cettéefpece, 
gens quiavoient d’ailleurs de la réputation, 
dans dés Fievres aigués où tout concou- 
roit à annoncer l’épuifement des forces & 
14 mort , fur quelques indices de coétion 
que les urines donnoïent par hafard, confo- 
ler les Malades par les promeflés les plus 
magnifiques qu’ils leur faifoient de lés gué- 
rir. La maladie finiffoit quelque tems après 
par le trépas du Malade , & à la honte 
du Médecin. Le plus grand nombre eft 
de ceux , qui dans une maladie accompa- 
gnce de fiévre , voyant dans un ‘rédouble- 
ment le Malade tomber en délire ; ex- 
travaguer , fe découvrir , s’agiter dans fon 
lit , en fortir tout d’un coup comme un 
furieux , battre ceux qu’il rencontre , mé- 
connoître fes amis & fes domeftiques, être 
tout en feu, tourmenté des douleurs les 
plus aiguës & brûlé de la foif , à la vüe 
de ces accidens , quoiqu'il paroiffe d’ailleurs 
que l’aumeur morbifique a été domptée 
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par l’effort de la nature , prennent le- 
PARPAne y & comme de fimples femme 


lettes annoncent que tout eft perdu. Dans 


Ja fuite par un effet de ce que.les Grecs 
appellent Crile , ces fymptômes effrayans 


_difparoiflent ; le mal commence à dimi- 


nuer , & ces terreurs! paniques s’évanoui(= 
fent , au grand mépris du faux oracle. 
De-là on doit conclure , que jamais un 
Médecin ne réuflira dans la cure des ma- 
ladies , s’il ne poffede cet art fi néceffaire 
& fi merveilleuxd’en prévoir l’évenemenr. 

_ C’eft, MessrEurs, ce qui concerne cet 
art, que j'ai entrepris de renfermer en trois 
Livres avec le plus de précifion qu'ilm’a été 
poflible, dans la vüe de rendre fervice à 
tous les Malades en général, & en particu- 
lier aux habitans de votre Ville. Je laifle 
à d’aurres à juger du mérite de mon travail; 
j'ofe feulement aflurer, que jy ai apporté 
tout le foin-dont je fuis capable. J'avoue 
qu'en cela j'ai beaucoup profité des lumie- 
res des plus fçavans hommes, principale- 
ment d'Hippocrate , Auteur le plus ancien. 
qui ait.écrit fur cette matiere ; mais bien- 
loin que l'on puifle m’en faire un reproche 
j'efpere au contraire que cette attention de. 
ma part ne fervira qu'a donner plus de 
poids &;d’autorité àmon Ouvrage.  :: !, 
… Et pârce que: je vois que..c’eft un ufage 
établi chez les Ecrivains de tous les fiecles, 

À iÿ 
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de mettre leurs Ecrits fous la protection 
des grands hommes; j'ai crû devoir fui- 
vre la même route ; & dans ce deflein j'ai 
penfé que jé né pouvois m'adrefler à per- 
fonné plus convenablement qu'à vous, 
Maæssreurs, perfuadé qu'appuyé du fuf- 
frage & de l’autorité de ceux pour lurilité 
defquels il à été principalement compo- 
fé, mon livre ne pouvoit manquer d’être 
favorablement accueilli du Public. Car à 
qui pourrois-je aujourd’hui le dédier mieux 
qu’à vous ,Messreurs © La célébrité de 
votre nom, celle de votre Ville , & la- 
mitié particuliere qui me lie avec plu- 
fieurs membres de votre illuftre Corps , 
n’ont fait naître, je ne dis pas feulement 
lénvie, mais même une paflion extrême 
de vous loffrir ; & j'ai lieu d’efpérér que pa- 
roiffant fous vos aufpices , il pourra paf- 
fer! jufqu’à la derniere poftérité. Excufez 
Méssieurs, la hardiefle, j'ofe même 
dire la témérité , qui me porte à vous faire 
unpréfent de fi petite conféquence ; & en 
apparénce fi peu digne de vous. Car qui 
ignore , que l’on'ne doit rien offrir que de 
très- parfait à un Corps auf illuftre & aufli 
célebre ? PAP L VAE 
Jé parle ainfi, MrEssrEuRrs, avec 
d’autant plus de raifon , que quand je con- 
fidere tout ce qui peut fe dire à l'honneur 
de votre Ville , bien-loin de pouvoir l’ex- 


ÉPITRE DEDICATOIRE, 
rimer dignement , à peine même puis-je 
fe compréndre. Cependant puifqu’elle offre 
un champ fi vafte à nos éloges, je ne puis 
m'empêcher de m'arrêter ici à quelques= 
üns dés avañtagés, qui la rendent fi efti- 
mable. Je ne parle point de fon antiquité, 
de fes forces , de fs loix & de fes coutu- 
messe laifle à ceux qui profeflent d’au- 
tres Arts, le foin de faire briller leur élo- 
quence fur ces différens objets: ce qui vient 
davantage à mon fujet, & ce que j’entre- 
srendsici , eft de célébrer la commodité, 
a falubrité , l'agrément & la beauté de fa 
fituation. | PERS 
_ Du.côté de POrient.& du Midi, la Ville 
ef fituée fur quelques collines peu élevées ; 
&s’érendant enfuite au pied de ces côteaux 
vers le Nord & le Couchant, éllé préfen- 
te le plus agréable coup d'œil. Car de-là 
on découvre de toutes parts dans les lieux 
les plus élevés pluñeurs édifices magnif- 
ques au nombre defquels eft l’Eolife de 
Sainte Gudule bâtie à mi-côte, & décorée 
dans fa face de deux fuperbes clochers. 

Un peu plus haut, vers le Midi, paroît 
le Palais du Prince , entouré de tous côtés 
des Hôtels magnifiques des principaux Sei- 
gneurs du pays, qui s'étendent jufqu’a la 
Ville baffe. Là s'offre à la vüe l'Hôtel de 
Ville, qui pour la beauté n’a point fon pa- 
reil dans toute la Province. Ii ñ orné , tant 

iv 
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‘au dehors que dans fon intérieur , de plu- 
fieurs fontaines d’une eau très-pure, dont 
_ quelques+unes s’éleveñt jufqu'a près de 
‘trente pieds. Du milieu de Pédifice fort une 
tour d’une hauteur prodigieufe (4) , toute 
bâtie de pierres de taille jufqu’à fon fom- 
met, fur le haut duquel eft placée une 
ftatue de bronze repréfenrant Saint Michel 
Archangepatron de la Ville ; laquelleat- 
tire l'admiration de tous ceux qui la voient 
tourner à tout vent malgré la pefanteur de 
fa mafle (b) : ouvrage qui pour fa hardiefle 
femble être au-deflus de l’induftrie & de 
Phabileté de nos Modernes. On treuve 
dans les environs plufieurs Eglifes toutes 
décorées de fuperbes clochers, & entre- 
mèêlées de maifons fans nombre des parti- 
culiers , qui toutes font belles & bien bâties. 
De-là tournant les yeux vers le Couchant 
& le Nord, la vûe s'étend fur de vaftes 
rairies fituées au pied des murs de la Vil- 

Ê x à laquelle elles procurent le plus grand 

agrément, 

Ce feroit icile lieu , fi le rems me le per- 
méttoit, de promener mes regards dans 
lintérieur de la Ville , & d'en détail- 
ler toutes les beautés. Ce que je ne puis 
paller fous filence , & ce qui me paroït fur- 


(2) Elle a 364 pieds de haut. 
(&) Elle a 17 pieds de hauteur , & eft grofle à 
proportion. | 
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tout digne de remarque, ce font ces fon. 
taines fans nombre, tant publiques que 


particulieres ,:qui coulant fans celle, por- 
tent partout la fraîcheur & la fanté. Que 
fi dans l'enceinte de fes murs la Ville ne 


renferme rien que de magnifique & de 


grand, on peut dire .que fes dehors .of- 


plus agréable. 


. frent à la .vûe tout ce qu'il peut y avoir de 


En effer prefque tous fes environs font 


femés de monticules peu élevés & peu ef- 
carpés., fertiles en grains de toute efpece , 
& entrecoupés de larges vallons remplis 
de beftiaux & d’étangs très-poiflonneux ; 
ce qui.en fervant à réjouir la vûe , eften 
même-tems d’un fort grand ufage pour les 
habitans. Que dirai-je de cette forêt fi val. 
te & fi bien boifée, fituée versle Midi en- 
viron à un mille de la Ville , qui en four- 
niflantdu bois aux habitans, procure en 
méême-tems aux Seigneurs :la. commodité 
de pouvoir , quand ils veulent, y prendre 
le plaifir de. la chaffe ? Que fi l’on porte fes 
regards du côté oppolé & vers le Nord, 
quel plaifir. ne reflent-on pas. à la vûe de 
ces agréables prairies ,.qui s’érendent juf- 
qu'aux portes de Vilvorde ? Au milieu cou- 
le-la petiteriviere de. Senne ;"& tout :pro- 
e on découvre le nouveaucanal (a) 
(a) Ce canal qui conduit à, Anvers, fut com- 
mencé en 1550, &rendu navigable en 1561, 
y 
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bordé des deux côtés de deux levées ma 
gnifiques ; ce qui fait un fpectacle des plus: 


charmans ; lorfque l’on confidere certe vaf- 
te prairie {1 bien arrofée par ces eaux , 


qui y portent la fécondité. Ce font ces 
avantages , qui dès les premiers tems en- 
gagerent les Ducs de Brabant, & qui de- 
puis ont porté les Empereurs & les plus 


puiffans Princes à choilir cetre Ville , com- 
me la plus agréable & la plus commode de 
toutes celles de la Flandre; pour y faire leur 
féjour : c’eft pour cette nee ; qu'ils y ont 
fixé la réfidence du Chancelier & du 
Confeil Souverain de Brabant, dans la vûe 
d’ajoûter ce nouveau luftre à l’ancien éclat 
dont elle brilloit déja auparavant, r 


Une feule chofe fembloit manquer , 
MESSIEURS, a fa profpérité ; je parle du 
commerce avec Anvers , le magafin le plus 
fameux de toutes les marchandifes de l’Eu- 
rope (b), qui lui étant fi néceflaire, ne 
lui étoit pas d’ailleurs" aufli facile qu’il eût 
été à fouhaiter , à caufe des détours fré- 
quens & tortueux de la riviere fur laquelle 
elle eft fituée, qui en rendoient la naviga- 
tion longue & difpendieufe. C'eft pour lui 


un an parconféquent après l'impreffion de cet 
Ouvrage, On prétend qu'il a coûté 1800 mille 
florins. Ant iii ES 
(#)Les chofes ont bien changé depuis que 
Lommius écrivoit. INERS je 


EpiTREe DEDICATOIRE,  ït1 
donner ce qui feul pouvoit achever de la 
rendre très-floriflante, que vous entrepri- 
tes, Messieurs, avec des peines & 
des dépenfes infinies le travail admirable 
de ce canal large & profond (e) , qui dans 
l’efpace de cinq grandes lieuës vous ouvre 
une routé facile jufqu’àa l'Efcaut; & ce 
gas ouvrage auquel la nature du terrein 
embloit fe refufer, & qu'on auroit crû 
devoir épuifer les tréfors des plus puiffans 
Princes, vous l’avez fagement commencé 
fans aucun autre fecours que celui de vos 
propres fonds & de votre induftrie ; vous 
l'avez continué depuis avec la même viva- 
“cité, & vousavezenfin aujourd’hui le plaifir 
de le voir fur le point d’être heureufement 
porté à fa perfettion. C’eft à préfenr que les 
voifins jaloux de votregloire voient & tou- 
chent au doigt ; avec combien de fagefle 
& de raifon vous avez formé le deffein de 
ce grandouvrage. Confidérez, je vous prie , 
MeEssrEurs,combien cetteentreprife eft 
propre à augmenter les richefles & la célé- 
brité de votre Ville , où par le moyen de ce 
canal on:va voir aborder bientôt des mar- 
chandifes-de toute efpece ; qui lui feront 
apportées de toutes les côtes de notre 
Océan. Quel plaifir pour fes habitans,. de 
voir chaque jour au dehors &au dedans. 


(c}) C'eft ce même canal dont on vient de par 
Te 
À vi 
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de leurs murailles ce canal couvert de vaïf- 
feaux marchands de toutes les grandeurs ! 
Voilà, Messreurs, Pobligarion qu’ils 
vous auront , obligation dont ils fe fouvien- 
dront éternellement avec autant de plailr 
que de reconnoiffance , & qui bien<loin de 
pouvoir être effacée par le tems, fera pafler 
la gloire de votre nom jufqu’à la poftérité 
la plus reculée. 
Jefinis,Messreurs,furtoutce que je 
pourrois ajouter ici à votre honneur & à 
l’avantage de votre Ville : aufli bien l’un &c 
l'autre eft fi folidement établi, que bien- 
loin de pouvoir recevoir quelque accroiffe- 
ment de mes foibles éloges, a peine pour- 
roient-ils être dignement célébrés par les 
plus éloquentes plumes. C’eft ce qui me 
faitefpérer , que vous voudrezbien, M #s- 
SIEURS$, regarder avec indulgence le peu 
que j'en ai dir. F’attends de votre équité, 
que vous daignerez faire grace à mon peu 
de talent en confidération de mon zele à 
vous être utile. Cette faveur de votre part 
ne fervira qu'à augmenter en moi l'ardeur 
que j'ai déja d'écrire ; enforte que: comme 
dans l'Ouvrage que j'ai l'honneur de vous 
offrir , je donne le Tableau & le Pronoftic 
de toutes les maladies , peut-être dans um 
autre je pourrai en rechercher les caufes’, 
& propofer les remedes propres à lesguérir. 
Je fuis, &c. AL MR OC 


À Bruxelles , le 26 Mai. 
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MALADIES. 
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Ou lon traite des Maladies ; qui 
attaquent généralement tout le 
Corps humain. 


en E crois ne pouvoir mieux 
2%) commencer le Tableau que 
A jentreprends de donner des 

ZE Maladies , Tableau néceffaire 
===) pour en connoître le carac- 
tere & en prévoir l'évenement , que par la 
"peinrure des défordres les plus univerfels 
qui affligent le Corps humain. De ces 
Maux le plus ordinaire & le plus ennemi 
de l'homme eft la Fievre ; ce qui a fait dire 
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à quelques-uns , que quin'eft pas mott 
de mort violente, n'eft jamais mort fans 
fievre. Je remonterai donc d’abord juf- 
qu’à cêtte premiere origine de nos mala- 
dies ; & je commencerai par celle des dif- 
férentes efpeces de Fievres que les Grecs 
ont appellée, &'que nousñôommons d’après 
eux Ephémere, parce qu’elle ne dure qu’un 
jour. 


1 Frzvre ErHEmERrE£s. 


Etre Fievre fe reconnoîït aux mar- 

&_ ques fuivantes. Une douce chaleur fe 

fait fentir par tout le corps , femblable à 
‘celle d’un homme en colere ou pris de vin. 
Le pouls eft d’abord fort grand, ( ce qui 
eft particulier à certe efpece de fievre ;) & 
comme il ‘eft médiocrement vire & fré- 
quent , il eft aufliégal , mol , & fes batte- 
mens font proportionnés au tempérament 
du Malade. L'urine n’eft point changée ;: 
ou ne l’eft que fort peu. La fievre n'eft 
point précédce de dévoûts , de laffitudes 
par tout le corps , non plus que d’aflou- 
piflement extraordinaire , de’ bâillemens: 
fréquens ou de friflons ; mais elle faife 
tout d’un coup dans toute fa force, & 
elle fatigue ; fans être extrémement 
fâcheufe dans fa durée. On ne reflent 
point de douleurs de tête ni d’eftomac ;, 


NOR ES v'iR Ce 7” 1ÿ 
point d’envies de vomir , ni d’ardeur ex- 
traordinaire , ni d’inquiétudes , ni aucun: 
autre accident femblable. Cette fievre Le 
diflipe quelquefois infenfiblement & d’elle- 
même. fans affoibliflement manifefte 
plus fouvent par une tranfpifation & par 
des moiteurs abondantes , ou par des fueurs 
d'autant plus fupportables , qu'elles font 
moins fortes & moins épuifantes. 

On doit encore obferver que cette fie- 
vre eft ordinairement produite par des 
caufes apparentes , telles que font les veil- 
les, les inquiétudes d’efprit , la triftefle & 
les chagrins , la colere , Pardeur du foleil, 
là farigue, les excès de vin, le défaut de 
noutriture & autres. Elle ne dure ordinai- 
rement qu'un jour; & quand elle va plus 
loin & pañle jufqu'au troifieme , elle perd 
fon nom d’Ephémere pour prendre celui: 
de Putride , dont nous parlerons dans là 
füite. Si dans ce cas le Malade eft d’un 
tempérament fort fec , l’Ephémere peut 
même dégénérer en fievre Edfique. 

- »L’Ephemere eft plus facile à guérir qu’à 
connoître ; d’où il arrive le plus fouvent 
qu’on en éprouve les mauvais effets avant 
qu’on ait püles prévoir. J'ajoute qu'elle eft 

plus dangereufe & plus ordinaire aux per- 
fonnes bilieufes & aux gens de travail, 
qu'à d’autres. | 
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Il. Erzvre ConTiNvs Non-Pureipr:: 

Il L femble que ce foir encore ici le lieu 
À de parlér de cette efpece de fievre ;-qui 
gatdant toujours lé caractere d'Ephémere!, 
en ce qu'elle caufe de la fermentation 
dans le fang fans qu’il: foit corrompu ; -eft 
accompagnée de beaucoup d’ardeur & de 
rougeur par tout le corps. Quelques-uns 
parmi les Grecs l'ont appellée Synoque > 
pour nous , nous la: nommons fievre Con- 
tinue non Putride. Elle fe reconnoïît aux 
mêmes fymptômes , qui accompagnent la 
fevre Putride ; mais ils font un peu moins 
apparens. Il eft vrai que l’on y.reflent auffi 
de la douleur ou de la pefanteur de tête ; 
& tout le corps , particulierement le vi- 
fage ; eft fort enflammé & ardent. Outre 
cela le Malade: eft fort affoupi; le barte- 
ment. des arteres dEs-tempes eft très-vif ; 
Ja refpiration eft embarrafiée ; le. pouls 
ft grand , plein ; fréquent &.prompr en- 
fin tout le corps eft languiflant , & comme 
accablé de laffitude. 


- Voyez pour la cure le Manuel des Dates de 
-Charité , Edition de 1758. pages 2,38, 40 &182. 
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- III. Fzrerrz Conrrnve Purrrpz. 


J E viens maintenant aux fievres qui 
«J font accompagnées de corruption dans 
 Jes humeurs ; & je traiterai premierement 
de celle qui doit fon origine aun fang cor- 
rompu : les Grecs l'ont appellée Synoque , 
comme la précédente ; nous lui donnons 
le nom de fievre Continue Putride. Elle fe 
reconnoît aux mêmes fignes que celle dont 
“je viens de parler ; ils font feulement plus 
M“énfbles. Mais la chaleur y eft plus âcre, 
indice de la corruption. La gorge & les 
environs s’enflent & s’enflamment ; ce qui 
_ête au Malade la facilité de parler. Ses 
yeux font baignés de larmes chaudes : quel- 
quefois le ventre fe tend; & fi on le frappe, 
il retentit comme un tambour. Le pouls 
.eft grand , fort, prompt & fréquent , come- 
me dans l’autre efpece de Synoque #mais 
dans celle-ci il eft encor inégal , ce qui 
n'arrive pas dans la premiere. L’urine eft 
épaifle , rouge , trouble & fans fédiment. 
Quelquefois aufli il paroît des Exanthemes 
fur la peau , c’eft-à-dire des taches dont la 
couleur n’eft pas toujours la même, mais 
: qui le plus fouvent font noires ou livides. 
|:  Certe filevre ne dure pas ordinairement 
| plus de quatre jours; mais elle peut de- 
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venir mortelle ; fi la violence des fymptô- 
mes augmente toujours, fi la langue eft 
déja rude & noire , fi la lumiere fait pei- 
ne au Malade , & fi fon urine eft obfcure 
& de couleur de gros vin noir. S'il nefe 
rencontre aucun de ces fignes , on a moins 
à craindre , furtout fi la fievre tombe & 
diminue infenfiblement : que fi elle per- 
_ fife dans la rnême violence ;: le danger 
eft plus grand que fi elle diminuoit , quoi- 
qu'encore moïndre que dans celle qui va 
toujours en augmentant. Cette remarque 
convient également aux fievres Continues 
non putrides..Au refte on doit obferver ;: 
que ces deux fortes de fievres ; Putride’ 
& non Putride , attaquent le plus fou- 
vent les perfonnes qui font d’un bon tem- 
pérament, fanguines ,mais dont le’ fang' 
eft d’une bonne qualité , & qui ont de 
Jembonpoint. La Synoque fimple dégé- 
nere facilement en Putride, & celle-ci de’ 
même en Tierce-continue... 


… Voyez pour la cure le Manuel des Dames dé 
Charité, pag. 2, 38, 40 & 182. 


TV. Frerre ConTirxuez. 


TT Ous allons à préfent décrire cere 
“LN efpecede fievre putride que les Grecs 
appellent Synoque , & que nous nommons 


| par la pituite; qu'elle a 


| L'rvx EE or 
fievre Continue. Elle eft affez femblable à 
la Synoque -putride par la continuité de: 
fes accès ; mais elle en differe en ce qu’elle’ 
eft produite par la bile, 8 Patrabile où 
es accès propor- 
tionnés a la qualité & aux mouvemens de 
ces humeurs > qu’enfin quoiqu'elle n’aitpas 
d’intervalles où elle quitte entierement le: 
Malade , elle fouffre cependant des dimi- 
nutions qui lui procurent plus de‘tranquil- 
lité : au lieu que la Synoque putride vient 
‘de la corruption du fang ,. & ne donne au- 
eun relâche jufqu’à fa crife. 
La fievre Continue n’eft précédée d’au- 
un frilonnement , ni de froid ou de frif- 


fon ; mais elle commence tout d’un coup 
par le chaud. Il arrive cependant aflez 


fouvent , que quelque humeur corrompue 
qui féjourne dans les premieres voies , oc- 
cafionne un léger friflon ; mais l’ardeur de 
la fievre l'a bientôt diflipé : du refte la 
chaleur eft toujours grande & vive ; fur- 
tout dans l’accroiflement & l'état de 
Paccés: Alors la refpiration & le pouls. 
font déréglés , la contraction: de l’artere 
-plusprompte, & fa dilatation plus lente. 
Alors auffi le pouls eft tantôt plus & tan- 
tôt moins vite , tantôt fort & tantôt foi- 
ble : au commencement de l'accès il eft 
vite &/ petit ; mais dans fa force il eft 
également vite & grand. L’urine eft d'a- 
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bord épaille , rouge , trouble , fans nuage, 
fans que rien furnage au-deflus, & fans 
fédiment; quelquefois auffi elle eft rénue', 
mais rouge & nullement claire. Enfin tout 
ce qui fort de quelque partie du corps que 
ce {oit , fueurs , urines ou excrémens , fent 
prefque toujours également mauvais. 

- La fievre Continue , Quotidienne ou 
Quarte , eft pour l'ordinaire irréculiere’& 
fans ordre ; en forte qu'elle aura deux ou 
trois redoublemens-en un-jour , & n'en 
aura qu'un ou même point du tout en un 
autre. La Quarte continue eft très-rare ; la 
Quotidienne left moins ; la Tierce conti- 
nue que nous appellons Fievre Ardente, 
eft la plus commune. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames dé. 
Charité , pag. 2, 38, 40 & 182 : 1501 


V. Frevre ARDENTE. 


L: Es marques auxquelles on la recon- 
noït font une grande ardeur par tout 
Je corps, plus fenfble au dedans qu'ex- 
térieurement :;: accompagnée d’une ïin- 
fomnie opiniâtre , & quelquefois d’un 
fommeil Iéthargique. La langue :eft feche, 
‘épäifle , rude & noirâtre ; la: bonche-eft 
-amere ; la refpiration n’eft pas libre ; on 
-fent des tiraillemens d’eftomac ; Pappéric 


| 
| 
| 
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manque ; la foif eft extrême , & l’on 
fouffre une ardeur brûlante dans les en-. 
trailles. Le ventre eft trop libre dans les 
uns , & trop reflerre dans d'autres. Le Ma- 
Jade inquiet & agité foutient fon mal avec 
peine » & tombe fouvent dans le délire. 
Comme cette fievre eft très- violente , aufi. 
n'eft-elle pas de longue durée ; en forte 
que fi dès fon commencement il paroït quél-. 
ques fignes favorables , elle fe termine 
ordinairement au quatrieme jour, & ne va 
jamais au de-là du feprieme : alors elle 

finit par un vomiflement critique, par un 
dévoiement , une fueur univerfelle ou une 
hémorrhagie du nez. Cette fievre eft aflez 
rare aux vieillards ; aufli leur eft-elie très- 
dangereufe : les jeunes-gens au contraire 
enfont fouvent attaqués, mais fans péril.La 
fièvre Ardente dégénere fouvent en inflam- 
mation de poitrine 2 quand cela arrive ; 
la mort fuit de près. 

Dans cette maladie, comme dans tous 
tes les fievres continues , le danger eft 
grand lorfqu’avant le feptieme jour il pa- 

-roît une Jaunifle , ou fi le Malade reflent 
des friflonnemens avant la coction ; fur- 
tout sileft fort affoibli; fi après le friflon il 

me fe réchauffe pas ; fi l’infomnie , le fom- 
meil ou le délire font continuels ; s’il perd 
louie ou la parole ; fi le col lui fait beau- 
coup de douleur ; particuliérement lorfqu'il 


Le 


K ? 
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a de la difpofñtion à la phrénéfie. Il en eft 
-de même files mains lui tremblent en pres 
mant quelque chofe; fi la foif eft Aeoilivé F 
-& fi :en même tems la peau -eft extyé- 
mement fale ; ou fi la langue eft noïre & 
la bouche fort feche fans aucune {oif , 
-& qu’en même tems l’haleine foit extraor- 
dinairement mauvaile ; s’il furvient un ho. 
-quet, furtout après une grande évacuation 
ou une hémorrhagie confidérable. Dans les 
ænfans atraqués de cette fievre , c’eft un 
mauvais figne lorfqu’ils font reflerrés, qu’ils 
ne peuvent dormir , qu'ils changent fou 
vent de couleur & pleurent continuelle- 
ment : car la Convulfion fuit ordinaire- 
ment ces fymptômes. ; 

Le péril eft égal, quand avec une vive 
douleur de tête, les hypocondres fe fou- 
levenr fans que le Malade faigne du nez, 
ou fans que ces accidens foient accompa- 
gnés ou terminés par des déjeétions bi- 
lieufes , des coliques ; des douleurs dans 
les hanches ou aux genoux. Alorsen effet le 
délire eft très - prochain , fi ces fymptômes 
font accompagnés d’une douleur profonde 
dans les vifceres , & de diftenfion dans 
les nerfs. | 

On n’a pas moîïns à craindre, lorfqu’avec 
la douleur des hypocondres , le Malade 
eft furpris d’un fommeil Iéthargique ; ou 
bien lorfqu’il reflent des ardeurs ou des 
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tiraillemens d’eftomac , & qu'il rend de 
la bile pure par les felles ; que le ven- 
treeft obftinement conftipé, & qu'on fouffre 
une continuelle douleur de tête , ou que 
Purine devient aqueule ; ce qui eft ordi- 
nairement accompagné de délire. Ce fi- 
‘ne eft même mortel, fi Purine continue à 
bee de cette qualité plufeurs jours de fuite. 
Le danger eft le même quand Purine eft 
rouge ; épaifle , obfcure & de mauvaife 
odeur , & qu'on la rend fouvent , avec 
difhculté, & en petite quantité ; lorfqw’elle 
donne à contretems des fignes de co“ion, 
ou qu’elle coule à linfçu & contre le gré 
du Malade ; lorfque le trouble de fon ef- 
prit l'empêche de fentir la force de fon 
mal , que dès le premier abord de la fie- 
vre il fue abondamment , que fon efprit 
commence dès-lors à s’égarer , ou qu'il 
devient parie de quelque partie de 
fon corps; enfin quañd la violence de Pac- 
cès redouble tous les trois jours, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 2 , 40,70 & 182. 


NI. SrGNES MORTELS DANSLA 
Fieyre Aiguë. 
J E vais marquer préfentement quels font 
3 les fignes , qui dans une fievre Aiguë 
-préfagent la mort, Elle eft prochaine , fi 
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dans la force de la maladie la nature eft 
fort afoiblie, furtout fi Le délire ou le friflon 
accompagnent la fievre ; fi dans le délire 
le Malade eft taciturne , quoique d’ailleurs 
rien ne l'empêche de parler ; fi däns l’ac= 
cablement du corps fes levres , fes four-. 
cils, fes yeux ou fes narines font en convul- 
fion ; fi alors il ne voit point, s’il n’en 
tend point ; ou fi ayant perdu la parole, 
fes paupieres fe ferment , fans qu’il lui 
furvienne en même tems ou une hémor- 
rhagie du nez , où un vomiflement criti- 
que qui le délivrent de cet état , lequel 
feroit encor plus à craindre , fi en même 
tems ilavoir de la peine a refpirer. | 
Sa fituation n’eft pas moins déplorable, ! 
lorfque les yeux lui pleurent , qu’ils font 
extraordinairement enfoncés , ou qu'ils. 
avancent en dehors comme s'ils alloient : 
lui fortir de la tête; s'ils font éteints ; 
fi continuellement agités ils fe portent fans » 
raifon de toutes parts , ou fi au contraire 
ils reftent immobiles attachés à un objet , # 
ou bien s'ils font louches ; fi le blanc de : 
l'œil augmente & que la prunelle dimi- 
nue , ou fi celle-ci paroïflant cachée fous « 
la paupiere fupérieure , le blanc de lœil « 
femble tout enflammé , & que l’on yre-« 
marque des veines livides ou noïres 3 ou « 
bien fi des concrétions femblables à des % 
toiles d'araignées , ou une pituite Dies 
€ 
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fe répandent fur l'œil, & en rempliflent 
les angles ; fi pendant le fommeil les pau- 
pieres demeurent entr’ouvettes , ou qu’el- 
les foient.très -pâles ,-à moins que cer ac- 
cident.ne foit caufé par l'épuifement d'un 
Cours de ventre: ou fi enfin un œil eft plus 
petit que l’autre. Outre cela quand le Ma- 
lade vient à reflentir une grande douleur 
d'oreille , s’il ft jeune, il eft prefque sûr 
qu'il mourra avant le feptieme jour. Her 
a plus à efpérer , quand la même chofe 
arrive à une perfonne avancce en âge, 
parce que la fievre ou la douleur qu’elle 
 reffenteft moins violente. 

Il y a également lieu de s’effrayer , fi 
la force de la fievre fait-claquer les dents ; 
fi elles font livides , noires ou très -feches; 
fi.dans le commencement de la maladie 
l2 langue -eft feche , qu'enfuite elle de- 
vienne rude enfin noïîre & épaifle ; fi le 
Malade dort continuellement , & la bou 
che ouverte ; ou fi tout d'un coup il fem- 
ble être fuffoqué , & qu’il.ne puiffe ava- 
ler ni la boiffon ni fa falive , quoiqu’il nait 
aucune tumeur dans la gorge ; s’il remue 
le col avec beaucoup de peine , ou s’il Pa 
tellement. tourné par la convulfion , qu’il 
ne puifle avaler que difficilement ; fi l’ha- 
leine.eft froide , le pouls obfcur , preflé. 
& entrecoupé ; fi la foif ayant été d’abord 
tès-ardente ; ne fe fait plus fentir du tout , 
| E + 
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quoique la fievre foit également forte , & 
la langue feche & noire ; sil arrive un vo 
miflement fanguinolent & fétide ; ou mêlé 
de-plufieurs couleurs. qui 1né foient’ pas 
bonnes ; fi on voit le Malade occupé à 
ramafler les poils de fa couverture , à ar= 
ranger les franges de fa robe, où à cher- 
cher quelque chofe fur le mur voifin de 
fon lir; fi fes onglesou lebout de fes doigts 
font livides ou noirs. Cependant cette’ 
noirceur qui arrive au bout des doigts, n’eft 
pas abfolument dangereufe , fi à des fignes 
probables de guérifon le Malade joint aflez 
de forces pour fupporter aifément la ma- 
ladie. 1l peut alors en revenir ; mais 
des parties atteintes de noirceur fe cor- 
rompent. ;.&: tombent, HO ASUS 4 
C’eft encor un préfage funefte queléven- 
tre vienne à enfer, furtout aprés qu'on a pris 
un purgatif , ou qu'il foit rempli de vents 
quine peuvent fortir ; que dans le pre- 
mier accès le Malade rende de la bile 
par haut ou par bas ; que les déjeétions 
toiént diquides & noires , ou livides , ou 
grafles & de mauvaife odeur; que la pal- 
pitation du cœur ou le hoquet arrêtent ces 
évacuations ; que les urines ne coulent 
pas , ou: qu’elles foient noires , épaifles &c 
fetides ; on que de louables qu’elles étoient: 
d’abord, elles deviennent mauvaifes ; ou’ 
que dans tourle cours de la maladie elles ne 
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différent en rien de celles des perfonnes qui 


onten fanté; ou enfin que Pon pifle le (ing, 


_ où que la veflié (oit dure & douloureule. 


: 


1 C'eft'aufli un figne mortel, quarid dans 
les commencemens de la: maladie les ex 
trémités du corps deviennent froides , par 
ticuliérement fi on ñe peut les féchauffer ; 
ou fi chaleur 'eft exéeflive au ‘deédatis ; 
enfotte qu’elle caufe une grande foif,tan+ 
dis qué les extrémités foñt froides; quand: 
Pardeut'dé la fievre celle tout à coup fans 
caufe manifelte ; quand il arrive des fueurs 
occafionnées par la foibleffe du Malade , & 
accompagnées de défaillances ; quand ik 
réfte couché fur le dos,les jambes retrouflées 
&lés'genoux élevés, & que de temsentems 
il les allonge vers le pied du lit. On doit en 
juger demême , s’il découvre & écarte ça 
& là les bras &' les jambes’, quoiqu'il n'y 
fente pas de chaleur extraordinaire ; fi ou- 
tre cela la douleuf qui fe faifoir fentir 
dans les parties inférieures; celle , pour 
fé pôrter dans les vifceres ;. fi un ulcere 
produit auparavant & dans la fievre même 
devient fec &c livide; s'il s’éleve des puftu= 
les’ fur'toure la peau ; fans qu'elles foient 
fuivies d'aucun abfcès qui tende Àla fup= 


_ püration ; fi un'abféès formé proche de les 


réille ne peut parvenir à maturité; fi le 
Malade né faigne'poinr du nez, & fi fes 


“ätinés ne font pas épailles & abondantes ; 


Bij 


28 TABLEAU DES MALADIES, 

sil eft faifi d’une fueur froide ; s'il'eft 
dans des agitations violentes le quatrieme 
& le feptieme jour de fa maladie, fans 
qu’il arrive de crife le onze ; ou -fi dans 
les jours.critiques. il-eft attaqué d’un grand 
froid , qui ne foit fuivi d'aucune fueur.; 
fice même froid.fe .pafle & revient fou- 
vent , fans que la maladie diminue: Enfin 
il n’y a plus d’efpérancé , quand parda vio- 
lence de da fievre les tempes s’affaiflent, 
que le nez s’aiguife , que les’ yeux s’en- 
foncent , que les oreilles s’allongent..& de- 
viennent froides ; quand'la peau du front 
eft dure & tendue , & que le Malade fem- . 
blable à un cadavre a le vifage fort.pale, 
ou même noir, & défigure par la maladie. 


AL te à de ED TARN TUE LE 
NII Frzrrxe Lenre, 


N met encor au nombre des. fie- 
AS vres Continues celle que l’on appelle 
fieyre Lente , parce qu'elle eft la plus foi- « 
ble de toutes. Elle eft occafionnée: par « 
le développement d'une humeur impure « 
qui féjourne dans les vifceres ; ou par le ! 
gortruption des vifceres mêmes. Il ne par « 
zoït prefque point que Fon foit malade. “ 
ni que lon fouffre aucune incommodité ! 
confidérable : cependant-la nourriture que « 
Fon prend ne profite point ; le corps dé: | 
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périt & fe confume infenfiblement ; 8. de- 
vient enfin fi foible , qu'il peut à peine 
fe remuer. Le pouls eft fréquent , prompt 
& inégal ; fans être grand ; & l'urine donne 
quelquefois des marques de corruption. | 

Cette flevre accompagne ordinairement 
la Cachexie , & les Pâles-couleurs des fit- 
les : elle eft de très-longue durée , & fe 
foutient fouvenr jufqu'au de-là du qua 
rantieme jour. Elle eft furtout fort dan- 
gereufe , lorfqu’elle procede , non d’une 
humeur qui fait obftruction , mais de la 
corruption même de quelque vifcere ; tel 
 qué le Foie, la Ratte , le Poulmon , le 
Cerveau, quelquefois même les Reïns, & les 
autres glandes plus éloignées. PE 

Il faut ajouter aux fignes précédens qui 
caraétérifent cette fievre , qu’elle eft lono- 
tems à fe former ; qu’elle croît infenfble: 
ment , & vient prefque toujours à la fuite 
d’autres maladies ; & que les remedes , 
furtout les évacuans , loin de l’appaifer, 
ne fervent quelquefois qu’à l’aicrir. Elle eft 
fujette à caufer la Syncope & la confomp: 
tion , le corps s’affoibliffant & devenant 
quelquefois à rien, fans qu’il fente fon mal. 
Cetre fievre eft sûrement la même dont 
font attaqués les PEthifiques. | 


… Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 22. 
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VII, Fzerr ES INTERMITTENTES. 
… Frzrire TrEercor. . 


TE vais maintenant traiter de ces fie- 
J vres. qui ont des accès réolés , & qui 
Rifentau Malade quelque intervalle de re- 
pos : telles font la Tierce , la Quarte & 
Ja Quotidienne. 

On reconnoïît la fieyre Tierce aux fignes. 
fuivans. Depuis fon commencement ,. & 
dans tout fon cours , fes accès reviennent 
réouliérement de deux jours lun, c’'eft: à- 
dire après un'jour d'intervalle , & com- 

sencent par un froid piquant qui fe fait 
fentir par tour le corps , mais qui eft moins. 
violent à .proportion que. la maladie eft 
plus légere. Sur la fin du friffon , on rend 
par le vomiflement ou par les felles des 
matieres bilieufes : alors fuccede au froid 
une grande ardeur , qui devient univer- 


feller; enforte que le Malade brûlé de- 


chaleur aime à fe déconvrir , & fe remue 
de tous çôtés dans fon lit. Il refpire difh- 
cilement, a malà la tête, & tombe affez 
fouvent dans le délire. Au commencement 
de l'accès , le pouls eft petir & ferré ; il fe 
dilate enfuite , & devient fort & prompt, 
fans que cependant on y remarque aucune 


inégalité , du moins confiderable, L’urine. 


> En doc: 
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éft affez ténue, jaune ou enflammée , & de 
mauvaife odeur. L’accès dure environ fept 
heures , & finit par des fueurs abondantes. 
. Mais je Dent qu'il eft à propos d’éta- 
blir ici lés différences , qui diftinguent cette 
efpece de fievre de routes les autres fievres 
intermittentes. Il faut donc obferver , que 
lotfqu'’il furvient une fievre Ardente , ou 
quelqu’autre fievre Continue ; on s’apper- 
éoit au toucher que la chaleur augmente 
de plus en plus ; ce qui n’arrivé pas dans 
la fievre Tierce , où la chaleur eft toujours 
égale , & diminue même quelquefois fous 
Ja main.D’ailleurs chaque accés de la Tierce 
intermittente commence par le froid , & 
fe termine toujours.par la fueur ; ce qui 
w'arrive jamais dans la fievre Continue, 
qu'au moment d'une crie favorable. Ou- 
tre cela dans cette même fievre Tierce le 
froideft violent d’abord , & dure peu sileft 
“extrême dans les premiers accès, & diminue 
infenfiblement dans les fuivans: au lieu que 
le contraire arrive dans la Quarte , comme 
ñous le remarquerons dans la fuite. 

+ La différence du retour des accès n’eft 
pas moins effentielle , pour cara@érifer 
chaque efpece de fievre ; je continue donc 
à parler de la Tierce, dont il s’agit ici. 
Elle eft peu dangereufe & de courte du- 
rée ; & lorfqu’elle eft réglée , elle fe ter- 
mine en quatorze jours. Or elle eft prefque 
Bi 
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toujours telle dans les. jeunes-gens d'un 
tempérament chaud & fec , qui peut être 
en Eté & dans les grandes chaleurs fe 
feront trop fatigués par des travaux, des 
veilles , des foins ou des peines extraot- 
dinaires. 


Fievre Tierce Bétarde. 


Si tous ces fignes manquent au carac- : 
tere de la fievre Tierce , on la nomme 
Tierce Bätarde. Elle dure plus longtems 
que la vraie Tierce , & n’eft pas accom- 
pagnée de tant d’ardeur, ni fuivie de fueurs 
auffi abondantes, D'ailleurs dans la Bà= 
tarde , les acces ne reculent où n’anticipent 
pas avec régularité. Le friffon eft à la vé- 
rité moins fort, mais il dure plus long- 
tems, fans fe faire fentir également par 
tout le corps; & les accès durent plus de 
quatorze heures. La maladie ne fe termi- 
ne jamais au feptieme accès , cefle ra- 
rement au quatorzieme , & le pafle même 
fouvent. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de. 
Charité, pag. 218 & 222. 
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IX. Frerre Quarre. 


A fievre Quarte fe reconnoïît aux 
 fymptômes fuivans. Dans les premiers 
accès le friflon et aflez fort, & fembla- 
ble à celui que caufe un grand froid ; il 
révient tous les quatre jours , c’eft-à-dire 
après deux jours d'intervalle. Au bout de 
quelque tems ce même friflon augmente in- 
fenfiblement,jufqu’à ce qu’enfinil devienne 
fi violent , que tout le corps tremble par fe- 
coufles , que les dents claquent , & qu’il 
femble au Malade qu'il ait tous les osmoulus 
& brifés. Le friflon eft prefque toujours 
fuivi du vomiffement ; & auflitôt après 
. commence lardeur de la fievre , mêlée 
d’un froid fourd qui fe fait fentir dans la 
moëlle des os. Au commencement de l’ac- 
cès le pouls eft foible , rate & tardif ; il 
devient enfuite grand , fort , vite, fre- 
quent , & plus inéval que dans les autres 
ton Quoique l'urine ne foit pas ordi- 
nairement d'une qualité fixe dans cette 
maladie , & que fes fignes foient trom- 
peurs , cependant dans les premiers jours 
elle eft ténue , blanche & aqueufe ; après 
quoi elle prend différentes couleurs. La, 
chaleur , la foif , la douleur de tête & l’in-/ : 
fomnie n’inquietent pas tant à la vérité le 
| B v $ 
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Malade que dans la fievre Tierce , mais: 
plus que dans la fevre Quotidienne. Lac 
cès eft aufli plus long que dans ces deux 
dernieres , & finit par des fueurs abon- 
dantes , qui le terminent par un calme tou= 
jours bien marqué. 

Cette fievre eft à la vérité de longue du- 
rée, mais peu. dangereufe : elle garantit 
quelquefois , ou délivre même de mala- 
dies confidérables. Ceux qui en font atta= 

ués ne font fujets , ni à la Manie ,nià 
la Mélancholie , nia la Lepre , n1 aux Con- 
vulfons qui viennent de plénitude ; au 
contraire elle délivre de ces maux ceux. 
qui les fouffroient auparavant. Quelques- 
uns pretendent , qu'on ne peut mourir de: 
la fievre Quarte que par la faute du Mé- 
decin ; on par celle du Malade. Cepen- 
dant on doit obferver , que cette fievre ne 
finit prefque jamais fans porter atteinte à 
Pintégrité de quelque vifcere : il eft éga- 
lement rare que l’on en foit attaqué fans 
obftruction , douleur ou rumeur dans la. 
Ratre ; c’eft pourquoi la moins dangereu" 
fe eft celle qui n’affette point ce vifçere. 
Elle fe termine au plus tard dans La 
d’un an , quand elle eft traite réculiere- 
ment ;. on en eft quitte le plus fouvent au 
bout de fix mois, quelquefois même après 
trois mois feulement. On a remarqué au- 
refie , que celle que l’on a traitée avec les 
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remedés convenables pendant l'Automné 
& l’'Hiver , fe diflipe pour l'ordinaire au 
Printems fuivant ; mais fi lle eft jointe 
à quelque gonflement de Ratte , ou qu’on 
la laifle prendre racine , elle menace d’une 
Hydropife dont il eft rare que l’on gué- 
rifle. Cette fievre eft furtout ordinaire’ en 
Automne , principalement fi l’on eft fujet 
aux tumeurs de Ratte, fi lonn'a pas été 
bien guéri de quelque fievre continue, ou 
de quelques-unes de celles que l’on nom- 
me vagues : elle eft furtout à craindre, fi 
lon eft d’un tempérament froid & fec ; & 
fi Pon a la peau douce & unie ; fi l’on eft 
d’un âge avancé , ou qu'ayant ufé de nour- 
ritures groflieres , on fe (ait abandonné à 
la triftefle & au chagrin. t 

La fievre Quarte qui commence en Eté, 
eft la plus courte ; celle qui vient en Au- 
tomne dure plus longtems , furtout fi lon 
eft proche de l'Hiver. La fievre Quarre ac- 
compagnée de crudité fe tourne fouvent 
en fevre Quotidienne , qui devient alors 

”fort dangereufe. On a encor obfervé ; 
qu'une longue flevre Quarte avoit guéri du 
Haut-mal. Cette fievre revient aifément 
après que l’on en eft riré , furtout lorf- 
qu'on s’expofe au froid , que l’on sé 
chauffe trop , que l’on a quelque indigef- 
tion , ou que l’on fe fatigue trop aux jours 
B v) 
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où fes accès avoient coutume de commen 
cer. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames dë 
Charité, pag. 147 , 219 & 220, 


X. Fzrevrre QvoTrprenxe. 


E dois parler auffi de la fievre Quoti- 
J dienne. Elle commence par un froid lé- 
ger qui prend aux extrémités , & qui, com- 
me il arrive aufli dans toutes les autres fie- 
vres inrermittentes , fe fait prefque: rou- 
jours fentir d’abord au bout du nez & des 
doigts, rant des pieds que des mains. Si 
furvient alors un vomiflement , il eft de 
matiere pituiteufe. La chaleur fuccede peu 
à peu au friflon ; & croît infenfiblement : 
elle eft foible , humide & vaporeufe ; & 
quoique toujours inégale , elle-devient ce- 
pendantun peu mordante & affez fënfible 
dans le fort de l'accès : quelquefois auffi 
ælle eft accompagnée d’un léger fentiment 
de froid. On-a alors une envie de-dormir* 
prefque infurmontable : dans les premiers 
jours on n’a point de foif;, on ne fue point, 
& la fievre ne donne préfque aucun relà- 
che. Quelques-uns tombent en défaillance 
au commencement de l'accès ; où même 
en fyncope ; ce qui eft encore plus fächeux. 


? 
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Outre’ cela le pouls eftdéréglé , & plus iné- 
gal qu’en aucune autre Fa :il eft lenr, 
petit’ & foible ; à peine peut-il devenir 
plein dans le fort de l’accès : cependant il 
commeñce enfin à être fréquent ; mais il 
Peft toujours moins que dans les autres fie- 
vres : du refte il eft toujours aufli vite que 
dans la Quarte. On reflent une douleur 
d’eftomac continuelle ;:& les déjedions 
font claires, crues & pituiteufes. L’urine 
eft dans les premiers jours , ou blänche & 
ténue , ou grofliere & trouble ; dans’la 
fuite elle eft rouge , chargée & trouble : 
alors le Malade fe fent foible & appefan- 
ti L'accès fe termine ordinairement par 
une fueur légere après environ dix-huit 
heures de fievre : la maladie dure en tout 
foixante & quatre jours. 
Cette fievren’eft pas ordinaire ; & quand 
elle revient tous les jours ;. on doit plutôr 
la regarder comme une Double - Tierce, 
que comme une fievre Quotidienne. Elle 
n’a coutume d'attaquer que les perfonnes . 
pituiteufes , qui aiment le repos, la bonne- 
chere & le fommeil , furtour les vieillards, 
les enfans & les femmes , ainfi que ceux à 
qui la pituite tombe fouvent du cerveau 
dans l’eftomac , & principalement encor 
dans les faifons froides & pluvieufes. On 
doit encor foupçonner que c'eft une fie- 
wre Quotidienne , quand dès fes premiers 
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accès les hypocondres font bouffis,enflés 85 
rendus ; quand elle prend vers le Loir. 5 : 
uand avant & durant lacces le vifase du 
Malade eft boufh & livide ; & quand la 
foibleffe d’eftomac eft jointe depuis lons- 
tems au dégoût , & à des rapports fré= 
quens. 
Toute fievre Quotidienne cede difficile- 
ment aux remedes , & eft cgalement in- 
commode & dangereufe. Elle eft moins à 
craindre , lorfqu'au commencement de 
l'accès on vomit de la pituite , que l’on fue 
beaucoup dans le déclin, & qu’enfin un 
calme parfait fuccede à l'agitation. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
: Charité, pag. 20,21, 105,147, 219, 220,221 
& 223. 


XI. Frerres ComPriQure #s. 


PRES ces préliminaires ; il n’eft pas 

. inutile de faire aufli quelques obfer- 
vations fur les fievres Compliquées. On 
doit donc fçavoir , que la Double-Quori- 
dienne eft très-rare ; au lieu que lt Double- 
Tierce fuccede très - fouvent à la fimple 
Tierce , & que celle-là fe change de même 
en celle-ci. Lorfque c’eft une Double- 
Tierce , les accès reprennent tous les jours 
à des heures différentes : ceux qui revien- 


? vin . Nc: 
nent aux jours pairs font évaux ; &ils font 
inégaux dans les jours impairs. La Dou- 


ble & là Triple Quarte font également fré- 


L 


quentes : l’une & l'autre naiffent de la fimple 
Quarte ; & leurs accès font rarement égaux. 


Fieyre Demi-Tierce. 


Il y a aufli des obfervations impor- 
tanres à faire fur cette efpece de fievre 
compofée que nous nommons Demi- 
Tierce’, & que les Grecs appellent Hémi: 
tritée. Ses accès commencent par le friflon, 
& finiflent par la fuéur , fans que cepen- 
dant on cefle de reflentir de la fievre. Et 
comme celle-cieft compofce d’une Fierce 
intermittente & d’une Quotidienne conti- 
nue , elle a quelquefois un jour plus fà- 
cheux , où elle commence par un friflon 
très-vif fuivi d’une évacuation de bile par 
haut ou par bas, & eft accompagnée d’une 
grande ardeur, & de moiteur par toutle 
corps ; un autre jour au contraire on fent 
plutôt du froid qu'un friflon , fans être 


“mcommodé , ni de la foif , ni de lar- 


deur. de la fievre. Le pouls eft plus ferré, 
& la fievre plus douce. Quelquefois aufli 
dans un jour la fievre eft double, & fim- 
ple dans un autre. | 

La Demi-Tierce eft rare , & toujours 
très-dangereufe quand on en eft attaqué. 
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Lorfqu'’elle eft produite par les caufes 4 
peu près égales de la Tierce intermittente’ 
& de la Quotidienne continue , c’eft uñe’ 
Demi-Tierce réguliere. Mais fi leurs for- 
ces ne font pas les mêmes , ce ne fçau- 
roit être une véritable Demi-Tierce; & l’on 
prétend qu'alors elle eft plus facile à guérir. 
Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


Charité ,: pag, 20, 21, 105, 147 , 219, 220, 
221 & 223. 


XII. REMARQUES GENERALES 
fur les Fieyres. 


1 


PRES avoir propofé des obferva- 
tions propres à chaque efpece de 
fevre , je viens maintenant à celles qui 
font communes à routes’, ou à prefque tou- 
tes. Elles feront toutes de nature, vu à 
donner grand lieu de craindre aux Mala- 
des , ou à les remplir de confolarion & 
d'efpérance. LHATE | : 
Je remarque d’abord qu'il vaut mieux. 
que la fiavre fuccede à la Convulfon, que | 
de la préceder. C’eft un mauvais figne, lor{- 
que le corps conferve fon embonpoint plus 
qu'il ne doit pour la durée ou pour la for- 
ce de la fievre ; ou bien quand il s'exténue 
fans raifon & avec excès : celui-ci marque 
la foibleffe du Malade ; Pautre dénote que 
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à maladie fera longue. Si dans une flevre’ 
aigue il furvient tout d’un coup une vio- 
lenre douleur de tête , & fi en même tems 
les hypocondres fonr convulfifs , ’eft figné 
que fi phrenéfie eft à craindre, à moins 
qu’il ne furvienne «nr faignement de nez: 
Quand dans cette fievre on vient à perdrè 
Fouie , c’eft un figne funefte a ph re la 
fureur , à moins que l’on n’en foit garanti 
de même par un flux de ventre ou par une 
kémorrhagie du nez:Les fueurs froides font 
mortelles dans la flevre aiguë ; dans une 
autre plus douce , elles marquent que la 
maladie fera longue. Les dents chargées 
d’une crafle épaifle indiquent la violence de 
la fievre. La mauvaife haleine, les treflail- 
lémens durant le fommeil, ou les convul= 
fions , font de mauvais préfage dans quel: 
que fievre que ce foit. 


Signes d’une Fieyre dangereufes. 


Les fignes d'une maladie dangereufe 
font l’afloupiffement ou une infomnie opi- 
niâtre , les éblouifflemens , le hoquet , les 
Rffitudes , de légeres fueurs fuivies de 
chaleur , une ‘agitation extraordinaire dans 
les jours critiques, & une fraîcheur qui 
fuccede au friflon , fans être fuivie , nt 
de là fueur , ni de là crife, mais feule: 
ment dune fueur Kgere. Ce font encor 
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des fignesfâcheux, que de petites gouttes de’ 
fang qui coulent du nez, & une évacua- 
tion de bile noire par haut où par bas dans 
le commencement de la fievre. Il faut 
aufli examiner le vifage du Malade , qui 
fait voir qu’il ya du danger , fi dans une 
fievre aiguë il à un air trop farouche ,-ou 
s’il eft trop peu défait & trop frais pour 
Ja violence de [a maladie. Il en eft de 
même sil arrive un vomiflement de bile 
ou de pituite pure, particulierement fi ce 
que l’on rend eft noir ou verd. 
. Ileft également fâcheux, que le Ma- 
fade ait le ventre entierement reflerré, ou: 
tellement libre , que le dévoiement lem- 
pêche de repofer , furtout fi les felles font 
très-liquides , blanchätres , pales ou écu- 
meules. On les eftime auffi mauvaifes, 
lorfqu’elles font en petite quantité , té- 
naces , léceres & blanches , ou quand elles . 
font livides , bilieufes , fanguinolentes 
grafles , ou enfin d'une puanteur extraor- . 
dinaire. On penfe de même des déjections : 
ui font de diverfes couleurs, mêlées de : 
cie » de râclures de boyaux &1 de bile 
verte ,ou qui font d’une humeur pure après: 
une maladie longue. Il eft encor dan- 
gereux dans les fievres derendre des vers, 
furtout avant le déclin : il y a moins à 
craindre fi on les rend vivans dans une 
fevre aiouc furtout quand la maladie 
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diminue ; mais il eft inutile de les rendre 
morts , même dans le déclin du mal. Ce- 
pendant dans Îles commencemens des fie- 
yres:, il vaut mieux qu'ils foienr morts:; 
car s'ils font vivans; äl y a lieu de craindre 
de la malignité. 

L’urine claire & blanche eft aufli de 
mauvais préfage , furrout dans les flevres 
aiguës , parce qu’elle fait craindre le dé- 
lire & la phrénéfie. Celle dont le fédiment 
eft rougeätre ou livide , ou compofé de pe- 


tits filamens ou d’écailles en maniere de 


fon , n’eft pas plus favorable. C’eft encor: 
un mauvais figne , quand le dégout fucce- 
de à un grand appétit ; ou qu'ilarrive après 
une fievre de longue durée ; ou bien lor{- 
ue les fueurs fontrrop fréquentes , furtout 
elles font froides, & qu'elles ne paroif- 
fent pas également par tout le corps , maïs 
feulement au col & à la tère. Outre cela 
Jes fueurs qui ne terminent point la fievre,. 
ou qui font fuivies de friflon , ou enfin 
une. Jaunifle fuivie de la fevre, furtout fi 
alors les hypocondres font durs, font des 
fignes de danger. | 
. ‘Hlyade même lieu de craindre , lorf- 
que le Malade a la refpiration forte & 
fréquente; qu'il eft pris du friflon au f- 
xieme jour ; qu'il fupporte difhcilement 
la maladie ; qu’il eft très-foible fans fujer, 
&c. fans que les vaifleaux foient épuifes ; - 
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qu'il fue, quoique la fevre dure toujours; 
qu'il pafle fouvent du chaud au froid ; & 
du froid au chaud ; enfin quand il change 
de couleur d’un moment à l’autre. Il en 
eft de même , quand il a un abfcès qui né 
mürit point, & quine guérit pas 3 & quand 
péndant ce tems-la il eft dans fon lit les bras 
& les jambes étendus & couché fur le dos, 
pañlant les nuits fans pouvoir dormir , 

_ quoiqu'il fommieille pendant le jour. C'eft” 
éncor pis , s’il ne repofe ni le jour nilà 
nuit, & qu'il foit travaillé d’une infom- 
rie importurne & continuelle ; ou bien s'il 
_eft toujours afloupi. Tels font les fignes 
auxquels on reconnoït que la fievre eft 
dangereufe: , 


Signes d’une fieyre longue. 

On doit croire qu’elle durera longrems ; 
fi les hypocondres font enflés , furtout 
s'ils font en même tems durs , doulouz 
reux , enflammés & tendus : c’eft une mar- 
que , non-feulement que la Fiévre fera lon- 
gue, mais même dangereufe. Elle‘doit être 
auffi de longué durée, lorfqu’il farvientdes 
nœuds ou des douleurs dans les jointures ; | 
Frs les aines & les glandes font douloureu* » 
es; quedans unefievre qui n’eft poifñt ai- 
oué , on eft pris d’une fueur froide à la tête . 
& au col feulement; ou bien que la fueur. 
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quelle qu'elle foit , ne diminue ou ne 
termine point la fievre. Il en eft de même 
s’ilfurvient un abfcès qui neguériffe point; 
fi l'urine varie tous les jours ; fi le Malade 
a tantôr froid, & tantôt chaud; s’il change 
de couleur continuellement ; s’il ne mai- 
grit pas à proportion de la durée de la ma- 
dadie ; fi apres un tems confidérable , les 
derniers accès reviennent à la même heu- 
se que les premiers.; & s'ils font aufli 
Jonos & aufii forts. | 


| Préfages d'un Abfcès. 


. «C’eft à ces marques que lon reconnoït 
qu’une fievre doit être longue. Que fi ces 
fymptômes durent longtems fans ôter la 
vie au Malade , c’eft figne qu'il doit fur 
venir un Abfcès à quelqu'un des articles, 
principalement inférieurs , & qu'il fera 
accompagné de douleur & de tumeur. 
Cependant ce n’eft pour l'ordinaire qu’aux 
jeunes-gens que cet accident arrive , & 
dans les fievres Continues qui ont déja 
pañlé le vingtieme jour. À légard des 
vieillards | & de ceux qui font attaqués 
de. fievres intermittentes irrégulieres , il 
eft rare qu'ils foient fujets aux abfcès , 
mais plutôt à la fievre Quarte, furtout fi 
Von approche de PAutomne. Car comme 
*au-deffous de trente ans on doit plutôt at- 
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tendré un abfcés : aufli quand on a pafñlé 
cet âge,on doit plutôt craindre cette efpece 
de fievte ;'& il faut obferver , qué les ab{= 
cès font plus communs dans l'Hiver, qu'ils 
durent plus longtems, & ne reviennent pas 
#1 facilement qu'en Eté. 


Signes felutaires dans les Fievres.. 


“Nous avons jufqu'ici traité des fignes, 
Qui marquent le danger ou la longueur 
des flevres ; il.eft tems de parler de ceux 
qui promettent la guérifon aux Malades. 
 Orona lieu de Fefpérer , fi les hypocon- 
drés érant nols & dégagés , il atrive une 
Jaunifle le feptieme , le neuvieme ,.le on- 
zieme, où le quatorzieme jour de la fievre : 
fi le Malade atibôte aifément la maladie 
& n’eft travaillé d'aucun accident fâcheux; 
s’il a lefprit préfent ; s’il n'eft nf trop 
éveillé ni. trop affoupi , enfotte qu’il dorme 
fa nuit, & veille le jour ; s’il a plus de 
force apres fon fommeil ; s’il refpire avec 
facilité, ce qui dans toutes les fièvres qui 
fe terminent en quarante jours , eft un 
des fignes les plus falutaires ; fi Pon à de 
l'appétit , foit qu'on n’en ait point man- 
qué , ou qu'il foit revenu après que l’on 
a cté dégoût. if. ape 
On juge auffi favorablement de la ma- 
Tladie , lorfque les hypocondres né font 
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aucune douleur, & qu’ils font également 
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 dégagés des deux côtés ; fi lor que lon 


“VOmit , ce que Fon rend eft mêlé de bile 


4 de pituite; fi dans l’urine, le fédiment , 


A 
Meur éft qu'il refte quelques Fe “nuages 
au ford de Purinal. ) Ce n’e | 

“noins heureux , ft outre cela les déjetions 


ce 5 eft au milieu & ce qui furnage au 
us, eft blanc , égal & léger ; (fe meil- 


pas un fige 


font molles , roufles , & fivurées corime 
elles doivent lêtre ; f l'odeur n’en eft pas 
vextraordinairement mauvaile ; f la quan- 
“ité en eft proportionnée à celle des ali- 
mens ; & fi on les rend MES Près aux 


“mêmes heures que dans la 


qu'il 
qui furvient appaife la fievre ; fi le Ma- 


anté ; fi tout 
le qe eft égalemenr mol & chaud , & 
lue partout également ; ff la fueur 


dade change ailementde fituation; s’il n’en. 
affecte point d'extraordinaire ; fi les éva- 
“cuations fe font fans beaucoup de peine , 
& après des fignes de coétion ; fi apres 
“a coction , il paroït de lécerés crevalles 


ou de petites puftules qui ulcerent foible- 


ment les levres , le nez où le bout de l2 


Tançue ; enfin fi la cotion commence à fe 


“faire promptement , & que le pouls Loir 


toujours également bon. 
1e Tems des Fievres, 
va 


L 


+ 


Voiei comment on les diftingue , ew 
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égard à leurs accès. Lorfque plufieursac-. 
cès reprennent à la «mème heure avec la 
même force & la même durée, on doit 
être perfuadé que le commencement de 
la fievre n'eft pas encor paflé. Que fi lac- 
ès devance l'heure de celui qui l’a pre- 
cédé ,. & qu'il foit plus fort & plus long ; 
alors commence laccroiflemert de la fle- 
vre. Elle eft ordinairement dans fon état, 
quand Paccès eft très-violent , fans de- 
vancer le précédent ni venir plus tard, 
enforte qu'il n'y ait .entreux prefqu’au- 
cune différence. Quandje dis qu’un ac- 
cès avance ou retarde , j'entends qu'il le 
fait plus que ne demarde la proportion 
des accès : car ceux qui arrivent autrement, 
fuivent pour l'ordinaire la nature de la 
fievre , fans être d’aucune utilité pour la 
diftinétion des tems ; ce qui arrive aflez 
fouvent dans la fievre Tierce , la Quoti- 
dienne & la Quarte, lorfque leurs retours an- 
ticipent toujours jufqu’à ce qu’elles finiflent 
tout à fait. Au refte fi l'accès retarde , & 
eft plus doux & plus court que le précé- 
dent, il eft sûr que la fievre eft alors à fon 
déclin. ( 

On reconnoîït auffi la diverfité des tems 
d’une fievre à la qualité différente de la 
matiere qui la produit , & aux accidens ex- 
traordinaires qui furviennent tandis qu’elle 
dure;c'eft ce queles Grecs appellentS ympt6- 

| , mes, 
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mes. La crudité de la matiere fait donc 
fe commencement de la fievre ; la coétion 
commencée en fait l’accroiflement ; l’ac- 
complifflément de cette coétion en fait lé- 
tat; & le déclin arrive par l'évacuation , 
ou le tranfport de cette même matiere 
parvenue à fon dernier dégré de coction. 

Tous ces fymptômes dont je viens de 
parler , font moins fâcheux au com- 
mencemenñt & au déclin de la fievre , & 
plus violens dans fon accroiffement & dans 
fon érat. Je crois pouvoir encor ajouter 
à ce que j'ai dit , que lorfque la frevre 
quitte fubirement , fans fignes favorables 
&c dans un jour non critique , elle a cou- - 
‘tume de revenir , furtout fi Pon à man- 
qué à garder un certain régime. Remar- 
quons encor que les fievres les plus dou- 
ces ,& dans lefquelles les fignes font les 
plus favorables , s’appaifent ordinairement 
dans le terme de quatre jours ; & que-cel- - 
les qui font plus malienes , & dont les 
fymptômes font les plus effrayans , ter- 
-minent la vie du Malade dans le même 

“efpace de tems, ou même plutôt. 
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XTIT. Frzxrre PESTILENTIELLE. 


- A Pres ce que j'ai dit jufqu'ici , il eft 

à propos que je traite de la fievre 

Peffilentielle. Quoique Pon n’en foit pas en- 
| | C | 
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cor attaqué, On a lieu de l’appréhender ;, 
lorfque les.fignes fuivansarrivent. Le Prin- 
tems.& l'Eté font chauds & hümides ;.læ 
serre eft continuellement brûlée par les ar 
deurs du Midi, fans être rafraïchie par 
les vents ; le Ciel change plufeurs fois le 
jour ; tantôt l'air ef froid, tantôt chaud , 
tantôt chargé de nuages & tantôt ferein , 
quoique le plus fouvent il {oit couvert, 
& menace de pluie fans qu'il pleuve : ou- 
tre cela la terre eft couverte de toutes for- 
tes d’infeétes , & les troupeaux font atta- 
qués de là mortalité ; on voit aufli des 
feux nouveaux. paroitre la nuit dans les 
airs , & quelquefois des Cometes annon- 
cent-ce fléau rerrible. 

Lorfque quelqu’uneft attaqué de ce mal, 
voici les: fymptômes qui arrivent. Il se- 
leve fubitement , &: fans caufe apparente ; : 
des bubons derriere l'oreille , fous les aiflel- 
les , &. plus fouvent aux aines ; ou des 
charbons naiflent en différens endroits du 
corps 3 ou. des taches.de pourpre paroiffent 
fur la peau. Oneft cependant faifi d'une 
fievre continue & aiguë , dans laquelle 
le Malade peut à peine échauffer au de- 
hors ; ou même reflent quelquefois du 
froid, tandis qu'au dedans ileft brûlé d’un 
feu exceffif. Accablé de triftefle & fans ef- 
pérance , il eft fans forces, languiflant , 
& preflé d'un afloupiffement infurmonta- 
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ble. IL,a Pair troublé; inquiet , tel que 
:celui-d’'un homme ivre: le-regard eft.fa= 
rouche , l’haleine mauvaife ; & la re{pi- 
ration difhcile ; l'appétit manque, la bou- 
‘che eft amere:; & la foif devient très-ar- 
dente+'le Malade a de fréquentes envies 
de vomir, & même. des vomiffémens. qui 
font défefpérer de l’utilité des meilleures 
nourtitures.Le pouls eft petit; foible, vite, 
fréquent &: inegal ; les-felles font d’une 
odeur -infupportable : Parineeft quelque- 
Éoistrouble comme celle des chevaux, cruë, 
grofliere & fétide' ;, d'autres fois elle eft: 
femblable à celle d’un homme qui fe porte 
bien, &! fans aucune mauvaife qualité. …. 

Quand cette fievre dontle Tout-puiffant 
afflige les mortels, eft fimple , & n'eft pas 
jointe à une fievre Putride , elle fe cache 
ordinairement fous des fignes fi obfcurs , 
qu'il n’y paroïît, ni ardeur extraordinaire, 
ni foif , ai'dégoût.; l'urine, donne même 
des fignes de coétion , & eft dans le meil- 
leur étar.: Mais. quoique. la .maladierfoit 
alors .affez légere en. apparence. on eft 
tourmenré par des. vomiffemens.&: des: dé 
faillances fréquentes, jufqu’à ce qu’enfin 
emporté par une fyncope-fubite ,on'meurt 
fans: s'en appercevoir. . ta 
_… Comme la fievre Peftilentielle, de quel- 
à nature qu'elle foit., eft.roujours:très: 
dangereufe, par elle-même... se -çaufe 

1j oh) 
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auffi ue môrt prompte & cértaine, lorique 
lecœur étant fort opprellé,ilne s’éleve au- 
dehors ni bubon ni charbon ; ou fi , quand 
Fun ou l’autre paroïît, le Malade n’en re- 
çôit aucun foulagement, ni la maladie au- 
cune‘ diminution. C'eft un figne également 
mortel , file charbon ou le bubon , après: 
avoir paru ; rentre & difparoit tout d’un 
coup ; ou fi Phaleine étant mauvaile & les 


‘éxtrémités froides , il furvient un vomifle- 


mént fréquent , & même la fyncope. II 
neiféra pas non plus inutile de remarquer , 
ue dans cetré maladie les fignes falutaires 
ire affez incertains $'enforte que fouvent 
une mort imprévie rend vaines les efpé- 
fances & les promefles du Médecin; qui 
a trop compté fur ces fignes trompeurs de 
guérifon, | 


CUXIV. Szenzs ozs Crises. 


rs me “toutes les maladies aiguës 
_) font ordinairement jointes à la fie- | 
vre Putride, & que’ par conféquent elles ne 
fe terminent que par ce que lés Grecs appel- 
leñit Crifes au lieu que les maladies chro- 


niques , légeres ou fans fiévre , fe gué- 


rifleht infenfiblèment fans Crife, je crois 
devoit joindre # mes obfervations fur les 
fievres celles que j'ai faites fur ce nouveau 
fujet, 


sata A Liver vkursaT 3% 
Dé même que certains Signes anhon- 
cent le changement des faifons ; aufi pré- 
voit-on par des fignes particuliers les ;Cri- 
fes qui doivent arriver,dans:les maladies. 
Ces:fignes font le déliré , Pafloupiflement, 
les vertiges , l’aliénation des fens , le dé- 
rangement de l’efprit.; les grandes douleurs 
de tête , de col ; d’eftomac, des hypo-- 
condres ou d’autres parties; le bourdon- 
nernent d'oreilles , les faufles -lueurs que 
ke Malade apperçoir, les larmés involon- 
taires, les naufées fréquentes::la chaleur 
-& la foif plus grandes. que :de coutume , 
le déreglement  & l'inégalité. fubite .du 
‘pouls-; la fuppreflion de l'urine ; & le 
murmure extraordinairé des entrailles. Au 
milieu dé ces agitations le Malade fouffre; 
ik change continuellement ‘de fituation, 
-crie ; & Le jette hors de fon lit comme un 
furieux. L'accès de la fievre eft alors. très- 
violent , &: devance le précédent d’envi- 
ron une heure ; il commence aufli par 
un friflon plus fort & plus vif que de 
“coutume. Si la Crife doit être heureufe , 
ce friflon eft fuivi d’une fueur abondante, 
-ou d’une hémorrhagie copieufe par le nez, 
d’un vomiffement, mêlé de plufñeurs hu- 
meurs ; ou d’une grande évacuation par 
Jes {elles ; après quoi la fievre commence 
à s’appaifer. 
+ Les premiers avant-coureurs d’une Cri- 
C ü 
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fe paroiflent la: nuit , fi la Crife doit ar- 
river Je lendemain ; ou le jour, quand elle 
-doit furvenirla nuit fuivante : car Hippo- 
-crate à obfervé , qu’il faut que la nuit qui 
«précede le jour où Paccès doit arriver , & 
-Où la Crife doit terminer la maladie, foir 
troublée & fâcheufe. tel | 
"On ‘doit fçavoir auffi , que les accidens 
font plus violens là nuit que le jour , & 
‘que les uñs annoncent- feulement les Cri- 
fes , tandis ‘que les autrèsen font tout en- 
femble ‘les' fignes & les caufes. Ces der- 
-niers font les fueurs , les vomiflemens , les 
“évacuations par les felles , les urines abon- 
dantes & les hémorrhagies ; les premiers 
‘font les délires , les infomnies , les aflou- 
‘piflemmens ; les larmes involontaires & au- 
tres femblables! Les uns & les autres fym- 
‘ptômes ont céla de commun , qu'ils pro- 
-metrènt Ja ouérifon s'ils portent des mar- 
ques de éoction !, & ‘menacent de la mort 
“s'ils font'joinrs à celles de la crudiré : ainf 
‘ils ne peuvent être favorables que dans 
Ja force de'la maladie, ou peu de tems 
auparavant, parcé que ce n’eft qu'alors que 
les humeurs font parvenues à leur matu- 
rité. C’eft fur ce fondement qu'Hippocrate 
‘a prétendu avec raifon , que la Crife étoit 
‘prochaine ; lorfque la co&tion s’étoir dé- 
clarce. Ces mêmes fignes font mortels au 
‘commencement de la maladie : ils lefont 
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également dans fon accroiffement , s’il y 
a dela malignité ; & s'ils paroiflent dans 
laccroiflement d’une maladie légere:, ils 
marquent que la Crife fera imparfaite . 
parce que quand le Malade doit recou- 
rer patfaitement fa fanté, la nature dif- 
fere fes efforts pour quelque rems jufqu’à 
une-entiere coction des hufnetirs. Au con- 
traife fi la violence dé la maladie doit 
triompher des forces de la nature, celle- 
ci tend longrems auparavant à la Crife, 
&‘en donñe des marques fenfibles. 

Il eft donc évident que les fignes de 
coction font totijours falutaires , & an- 
foncent la guerifon 5 qu'au contraire ceux 
des Crifes font d'eux - mêmés fort incer- 
tains , & qu'ils font bons où mauvais , e- 

Jon la érudite ou la coétion de la matiere 
qui caufe la maladie. Or je crois à propos 
d'obferver par quelle efpece d'évacuation 
fe fera la Crife , & par quelle voie elle 
arrivera , afin que fur ce que j'en dirai, le 
Médecin puifle régler fes jugemens à cet 
égard. LEA 293488 07 


Signes d’une Hémorrhagie critique par 


le nez. 


Suppofons une flevre aiguë , où la coc-= 
tion eft bientôt faite, & où par conféquent 
la Crife doit atriver dans les premiers 

Civ 
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accès : il eft certain qu'on doit alors s’at- 
tendre à une évacuation plutôt qu’à unab- 
{ces. bu | 

Or fi c’eft une évacuation, ce fera. {ü- 
rement une hémorrhagie du nez , fi lun 
ou l’autre des hypocondres eft tendu fans 
être douloureux ; fi la refpiration eft difi- 
cile ; fi la douleur & les élancemens met- 
tent en feu la tête & rout le vifage , prin- 
cipalement les yeux , le nez & les joues.s 
fi la vûe eft trouble , & les. yeux éblouis 
par de faufles lueurs ; fi le col eft doulou- 
reux , & qu’en même tems les oreilles tin- 
tent , ou que lon devienne fourd ; fi les 
yeux pleurent fubitement , & deviennent 
rouges; fi les arteres des tempes battent 
avec violence ; fi le nez démange & fem- 
ble s’aiguifer ; fur-tout file nv & les 
tempes font'en même tems beaucoup de 
douleur ; fi outre cela le pouls eft non- 
feulement fort. & élevé, comme. dans 
toutes les évacuations , maïs encor ondu- 
Jent. i 

Cette efpece de Crife eft affez ordinai- 
re dans les fievres Ardentes , & dans cette 
efpece de folie que les Grecs appellent 
Phrénéfie , ainfi que dans les douleurs de 
têre aiguës & continuelles , lors même 
qu'il n’y a point de fiévre , furtout fi ces 
douleurs occupent le front & les rempes ; 
£lle n'eft pas moins fréquente dans tou- 
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tes les inflammations aiguës des hypo- 
condres ; principalement dans celles du 
Foie ou de la Ratte. On prédit avec plus 
- de certitude une hémorrhagie en Ete , f 
- Je Maladé eft dans la fleur de fon âge, & 
n'a pas encor pañlé trente-cinq ans. Mais 
autant cette Crife eft ordinaire dans les 
fievres aiguës , &' dans cette efpece de 
folie dont je viens de parler , autant eft- 
elle rare ‘dans la Léthargié, & dans Fin- 
flammation du Poulnion que les Grecs 
nomment Péripneumonie. L'inflammation 
du côté , appellée en Grec Pleuréfie, tient 
le milieu entre ces maladies ; enforte 
qu'elle eft moins fujette à Phémorrhagie 
du nez que les premieres ; & plus que 
les dernieres. | LEE 


Signes d'un Vomiflement critique. 


, On doit attendre un vomiflement ; 
lorfqu'avec une grande pefanteur de tête, 
des vertiges & des éblouiffemens, le Ma- 
lade reffent des douleurs d’eftomac', qu'il 
a de naufées fréquentes accompagnées 
_d'amertume dans la bouche, qu'il cra- 
he fouvént une falive claire, & qu'on 
lui remarque des mouvemens ;convulfifs à 
la levre ,inférieure. Les hypocondres fe 
{oulevent alors , & empêchent la refpira- 
tion ; le pouls eft ferré & dur: Le yomif- 
; EE | 
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fement-<eft prefque certain, fi le Malade 
eft attaqué d’une fevre Tierce , s’il.a plus 
dé trente-cinq- ans, fi l’on eft en Eté, s’il 
arriveiun friflon,.& fi en même tems lés 
parties firuces'au-déflous des hypocondres 
fe :refroidiflent 1-1: Mise doc » no 
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Signes d'un-Cours de ventre critique: : 
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+ La Crile fe fera par uni Cours de vén- 
tre , fi Phumeur fe, porte ‘aux entraillesk 
& qu'ilne s’énfuiye.pas dé-vonuflement, 
ni d'évacuation sxtraordinaire-par les uri- 
nes : furrout:fi le.ventre eft plus bilieux &ë 
plus libre. qi'auparavant ; enfnf dans la 
fanté le; Malade -n'étoit. pas! fujer aux hé+ 
morrhagies du nez ni aux fueurs , mais 
pluiôt au. dévoiement , & qu'il eût coutu- 
me dé boire dé l'eau froide. 

. Lorique le tems approche de vuider par 
les”-fetles ‘; lés nee ns font agités ; ils 
murmurent, & l’on a des tranchées très- 
vives, fuivies d’une pefanteur ou douleur 
interne qui fe fait fentir d’abord aux envi- 
rons des lombes , & qui paffe enfuire dans 
la partie inférieure du ventre. Cette obfer- 
Yation Wa pas échappé à Hippocrate, qui 
dit que fi dans.les fievres la douleur ds 
lombes concourt avec la douleur & le mur- 
mure des hypocondres, il arrive pour l'o&- 
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dinairé un dévoiement. 
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Signes d'une Crife par les Sueurs. 


+ Il faut s'attendre que la Crife fe fera 
par les Sueurs , fi le Malade confervant 
toutes fes forces , les felles & les urines 
font fupprimées , furtout sil n'a encor 
paru aucun figne qui annonce le vomif- 
fement ÿmais s’ila paru, la Crife fe fera 
eñ même tems par le vomiflement & par 
la fueur. On eft encor plus certain qu'il 
doit arriver une Sueur , quand indépen- 
damment des marques précédentes , l'ac- 
cès dans fon accroiflement caufe le délire , 
comme il atrive dans les fievres Arden- 
tes & autres maladies grieves ; quand tout 
le haut du corps devient brûlant & rou- 
ge , & qu’il s’en exhale une efpece de vai 
peur chaude qu'on ne remarquoit point 
auparavant. En même tems le pouls de- 
vient ondulent & très-mol, & l’urine eft 
épaifle &toute bilieufe. 1°: 
* On doit encor s'attendre à une Sueur, 
fi vers le tems de la Crife le Malade 
rêve qu'il fe. baigne ; ce qui m'arriva au 
trefois à moi-même dans une fievre ai- 
guëè où je devois fuer. Les fueuts font or- 
dinaires: dans routes les fievres, & fur- 
tout dans celles qui font aiguës & ‘ar: 
dentes. L’efbece de folie que les Grecs 
appellent Phrénéfie , comme je l'ai üie, 
C vj 
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indique aufi les fueurs , lorfqu’elles doi- 
vent être falutaires. Or elles font telles , 
lorfqu’elles font chaudes, qu’elles fortent 
abondamment de la tête , & que tour le 
refte du corps en eft également abbreuvé. 
On dit auffi que lorfqu'elles font de cette 
nature , elles ne font pas inutiles dans 
toutes les inflammations aiguës des hy- 
pocondres. À l'égard du pronoftic des 
Crifes par leshémorrhoïdes, ou par les 
Ordinaires des femmes , il doit s’établir 
fur les fignes qui font propres de ces éva- 
cuations. 


_ Signes d'un Abfcès critique: 


L’éruption d’un abfcès peut aufli ter- 
miner une fievre ; & voici ce qui arrive 
ordinairement lorfqu’il fe forme. La ma- 
ladie traînant en longueur, ne fe diflipe : 
point peu à peu ; mais fe foutient avec 
une fievre & une douleur toujours égales ; 
de foïte cependant que l’on à d’ailleurs 
tous les fignes falutaires qui peuvent ré- 
pondre de la vie du Malade. Ajourez à 
cela qu’il ne foit arrivé aucune évacua- 
tion fenfble ; que la coction foit retar- 
dée ; qu’une douleur fubite, une lafitüde, 
une foiblefle &:une fueur légere fe {oit 
fair fentir dans une partie du corps peu 
confidérable ; que la maladie , fans être 
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mortelle , traîne feulement en longueur; 
qu’elle ait pafñlé le vingtieme jour ; que: 
le pouls foit bon ; & que les forces fe fou- 
tiennent, On peut encor prédire plus 
fürement un Abfcès, fi l'urine du Malade 
€ft longtems cruë & ténuë ; mais fi elle: 
eft éparfle & blanche ; avec un fédiment 
abondant , malgré toutes ces circonftan- 
cesil n’y a point d’abfcès à craindre , par- 
ce qu'alors la coétion commence à domp- 
ter peu à peu la maladie ;, qui fe diflipe 
ænfin fans aucune autre évacuation fenfi- 
ble , & fans ab{cès. 

. On reconnoït aux marques fuivantes , 
qu’il doit fe former un Abfcès proche de 
loreille ; c’eft ce que les Grecs appellent 
Parotide. La refpiration devient.tout d’un 
coup difficile ; ce qui ne dure cependant 
_ pas longtems : après quoi il furvient une 
grande pefanteur de tête mêlce de douleur, 
avec un profond affoupiffement , & la fur- 
dité. Cer accident eft ordinaire dans lés 
fievres aiguës qui ne font pas longues , & 
guérit quelquefois par cette Crife la Lé- 
thargie, la Phrénéfe , & les autres mala- 
“dies femblables de la tête. 

Lorfque dans une maladie chronique: 
on à des préfages d’un Abfcès , fans en 
avoir de la Parotide qui alorsn’arrive pret 
. que jamais , fi en même tems on reflent 
dans les parties inférieures quelque dou- 
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leur, quelque pelanteur , tenfion ou af- 
deur, on doit fçavoir qu’il s’en formerà 
un à quelqu’ un des articles de ces pat 
ties. 
Il eft bon de répéter ici ce que j’ai dit 
plus haut, que l’on doit s'attendre à un 
Abfcès après le vingtieme jour de la fevre; 
qu il arrive plus fréquemment en Hiver , 
où il dure plus longrems , & revient moins 
ordinairement ; que les jeunes-gens ne 
n’ont pas encore trente ans, y font plus fu- 
jets que les vieillards ; quelque longue que 
foit la fievre dont ils font arraqués ; que 
dans ces circonftances les derniers font 
plutôt menacés de fievre - Quarte , fur- 
tout fi leur fievre n’eft pas continue , maïs 
que vague & irréguliere elle dure jufqu'à 
F'Automne. On remarque aufli avec rai- 
fon ; qu'une fievre , quoique longue , dont 
Jes accès commencent par le friffon & fi- 
niffént par la fueur , comme la Tierce & 
dk Quarte, fe terminé rarement par un 
Abfcès , parce que la matiere morbifique 
s'évacue à chaque accès. Ajoutez qu'un 
“Abfcès qui dans les fievres lentes & chro- 
niques furvient-aux parties inférieures , eft 
moins dangerenx que celui qui fe forme 
auprès des- oreilles : : car ce dernier n'eft 
guerés ordinaire que dans les PUS ai- 
gués. | 
Lorfqu'après léruption il refte encor 
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de la fievre, & que l’Abfcès n’aboutit pas’ 
il eft certain qu’il ne fuppurera point avant 
Je vingtieme , maïs feu'ement entre ce 
jour-là &' le foixantieme. Que s'il arrive 

qu'avant de fuppurer', il fe diflipe de lui-- 
même , quoique la fievre foit toujours. 
égale ,il menace d’abord'de-la Phrénéfie, 
enfuite de la mort , principalement fil Ab- 
fcès eft placé derriere les oreilles. On doit 
regarder comme le plus falaire , celui 
qui fe forme aux parties inférieures .. 
loin du foyer de la maladie & des prin- 
cipaux organes de la vie ; qui renfermé 
dans un ample efpace , contient toute l’hu- 
meur morbifique 3 & qui s’élevant beau- 
coup en-dehots , aboutit facilement : un 
tel Abfcès ne permet jamais de retour à la 
maladie. On peut efpérer le même fuccès 
de celui qui s’cleve en pointe , qui müûrit 
_ également , & qui eft un peu’ panché en en: 
bas, fans être dur ni fourchu. Le plus dange- 
reux eft celni qui tend à rentrer éh dedans, 
en forte que la couleur de la peau qui le 
couvre, n'en foit point changée : quoi- 
qu'il s’éleve en-dehors , il eft également 
. funefte , s’il eft fort grand & très-plar. 
Les paflions de Tame ne contribuent 
» pas peu à déterminer le genre de la Crife. 
it la Craïnte produit le’ flux dé ventre, 
nie vomillement , où une évacuation par 
les urines ; la Joie au contraire promer 
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ordinairement des fueurs. Il faut auffi ob- 
ferver , que. la Crife ne fe fait pas tou- 
jours par une feule évacuation , mais fou- 
vent Feu plufeurs ; en forte que f dans 
une Fievre ardente , par exemple , l'hé- 
morrhagie du nez commence la Crife , elle 
peut s'achever par des füeurs. 


k La meilleure Crife. 


Pout: que la Crife foit parfaite , il faut 
qu'elle ait toutes les conditions fuivantes : 
qu'elle: foit fidele à opérer ce que l’on en 
attend ; qu’elle foit füre & certaine ; qu’elle 
{oit fenfble ; qu’elle ait été annoncée au- 
paravant par un jour indice; & qu’elle foit 
favorable & faluraire : enfin elle doit être 
accompagnée des fignes de coétion , ar- 
fiver dans un jour critique, & produire 
des évacuations convenables. au genre de 
la maladie. | Mt 

A Paproche de la Crife , le pouls eft 
inégal ; & l’on y remarque plus de bat- 
temens grands que de petits, plus de vi- 
tes que de lents , plus de modérés que de 
fréquens , plus de forts que de foibles, 
avec une conftance égale de médiocrité 
ou de vitefle dans les pulfations. Une telle 
Crife rend au: vifage [a {érénité, dégage 
la refpiration , donne plus de force au 
corps pour fe mouvoir & pour agir ,.& té- 
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tablit l'égalité , Pordre , & une jufte mé- 
diocrité dans les battemens du pouls. Il y 
a lieu d’efpérer une Crife falutaire dans 
les maladies , qui fe terminent plus fow- 
vent & plus facilement de cette maniere, 
telles que font la Fievre ardente , la Tierce: 
& autres femblables. ( 
Signes qui promettent la Crife , ou qui ne 
permettent pas d’en-efperer. 


Pour connoître fi la fievre doit fe ter- 
Mminer ou. non par une Crife , faites les 
obfervations fuivantes. Si la maladie eft 
confidérable , & que les accès de la fievre 
anticipent & croiflent toujours de beau- 
coup ; fi en même tems la nature en fou- 
_ tient conftammient les attaques , & que 
l'humeur morbifique donne promptement 

des fignes de coétion ; enfin fi l’âge & le 
tempérament du Malade , la faifon de 
Jannée & le genre de la maladie s’accor- 
dent à préfager la Crife , il eft conftant 
qu'il fe fera un grand changement dans 
Je mal ; & cela d'autant plutôt, que ces 
 fignes feront plus marqués & plus puif- 
fans. Si au contraire dans une maladie- 
violente & maligne. le Malade manque- 
de forces , & que l'humeur morbifique fe- 
* mainrienne longtems dans fa crudité, la 
nature étant accablée par le mal , il n'y 
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a plus que la mort à attendre , fans au- 
cune-efpérance de Crifes 

ÏF arrive prefque toujours , que quand 
il y a des fignes de Crife , favorable ow 
non , elle ne manque point d'arriver. Aü 
refte je ne comprends pas parmi ces fignes, 
tous ceux que l’on remarque dans le cours 
d'une maladie ; je parle de ceux-là feu- 
“ement, qui paroiffent au commencement 
de la Crife | ou peu de tems auparavant. 
Que fi cependant il arrivoir , que les fignes 
prochains de la Crife parufleñt fans qu'elle 
fuivit immédiatement après , on peut s’af- 
furer , qu’elle arrivera bientôt après, & 
fera très-fâcheufe ,ou que le Malade mour- 
ra. Du refte les fignes d’une bonne Crife 
font pour lordinaire plus fûrs que ceux 
d’une mauvaife ; & les fignes de Fune & 
de l’autre font toujours équivoques dans: 
les Fievres aigus. De même dans la vi- 
gueur de la maladie , on peut compter en 
fûreré fur les fignes favorables , fi les for- 
ces ne font pas afloiblies , & jamais fur 
eux, file M2lade eft affoibli. | 

En quel tems la Crife ou la Mort 

doit arriver. 

Il eft certain , que l’on ne guérit point 
d’une maladie aiguë fans quelque Crife. 
Mais plufieurs meurent fans qu’elle arri- 
ve ; & comme ilne fe fait jamais de Crile 
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falutaire que dans la force de la maladie’; 
on peut mourir de même dès qu'elle com- 
mente , lorfqu’elle augmente , & tandis 
qu'elle fe foutienr. Son déclm , quelle 
RE ne produit jamaïs ni Crife ni 
danÿer , parce que quand une fois elle à 
paflé "Mon tems de vigueur , elle fe diflipe 
infenfiblement, pourvû qu’on ne dérange 
point la nature par quelque faute. 

On meurt quelquefois au commence- 
ment d’un accès de fievre |, comme il ar- 
rive fouvént dans les inflammations mor- 
telles des parties internes , & dans ces fie- 
 vres produites par une piuite épaille & 
vilqueufe , qui É crié fa chaleur natüu-- 
relle : alors le Malade devient froid , fans. 
qu'on puillé le réchauffer; {on pouls eft 
vermiculant , ou fe perd totalement ; & il 
meurt accablé d’un fommeil profond. 

— Quelquéfois auffi la mort furvient dans 
GENRE de l'accès, mais plus rare- 
ment, & plus fouvent dans fa vigueur, 
parce qu'alors la nature eft fubjuguée par 

a force du mal. Pendant ce tems-là le Ma: 

Made eft dans un délire accompagné de 
convulfons & de fureur : il fe jetre Rors de- 
fon lit avec tranfport, eft confumé d’une 

ardeur extrême ; enfin accablé par le mal, 

il meurt dans une défaillance & une fyn- 
cope qui furviennent. 

” Oh meurt rarement dans le déclin d'un 
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acces ; mais lorfque cela arrive , on tombe 
en défaillance , & toute la chaleur natu- 
relle s'éteint avec celle de la fievre : affis : 
ou couché , une fueur légere & ténace em- 
-porte le Malade :dans É moment. Enfin 
il eft généralement vrai , que lon meutt 
ordinairement dans le rems le plus facheux 

de l'accès. LAS VAN 
Ordre des jours Critiques. 
Je croirois avoir, rapporté tout ce qui 
concerne les Crifes , s’il ne. me reftoit en- 
cor à parler des jours, où elles ont cou- 
tume de mettre fin à la Fievre ; ce qui leur 
a fait dormer le nom de Critiques par Hip- 
pocrate, qui en eft le: premier. obferva- 
teur. 0 ST AS 
- Or ces jours de Crife font les fuivans ; 
fçavoir le 3,les , le 7, leo, le 1r, le 
14, le 17 & le 20. Ce-nombre de 20 cont- 
pofe trois femaines ; de façon qu'on re- 
garde le 8°, jour comme le commence- 
ment de la feconde femaine, qui eft ter- 
minée par le 14° lequel commence la 

troifieme femaine , fuivant Hippocrate. 
Ces jours feprenaires fe divifent encor 
par quatre ; enforte que le 4°. eft le der- 
pier du premier nombre quartenaire , & 
le premier du fecond. Le troifieme quar- 
tenaire commençant au 7°. finit à lruf ; le: 
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pme SU ARDE commence le même jour , 
e termine au 14e; ce 14°. eft le commen- 
cement du cinquieme quartenaire , qui fi- 
ait au 17 ; & le fisieme quartenaire com- 
mençant au 17, {e termine au 20°; ce 
qui fait voir que ce nombre 2c eft le der- 
hier jour du fixieme quartenaire , & de la 
troifieme femaine. La proportion des jours 
critiques eft la même SAS la feconde 
yingtaine , que dans la premiere ; c’eft- 
à-dire ,. depuis le 20°. jour jufqu’au 40°, 
À l'égard des maladies qui paffent le 40°, 
jour, comme elles ceffent d’être aiguës, 
_aufli n’en juge-t-on plus par les jours im- 
paits , quartenaïires ou feptenaires ; mais 
elles fe reglent fuivanr chaque vingraine, 
telles que Le 6o° , le 80°, le r00°, & ainfi 
de fuite. ee 
Il faut aufli remarquer , que tous les 
jours critiques ne font pas d’égale vertu ; 
que les feprénaires font les plus puifflans, 
énfuite les quartenaires qui partagent cha- 
que fémaine , & après ces derniers ceux 
qui rempliffent les intervalles des précc- 
dens , & que les Médecins appellent Inter- 
currens. Les jours falutaires entre les cri- 
tiques font le 7 , le 14 ,le 9, le 11, le 
Dio,le 17, le s , le 4 &le 3. Les jours 
» dangereux , & où il ne fe fait point de 
Crile, font le6 ,le8 , le ro, le 12 ;'le 
16 &le 19. Quelques-uns prétendent que 
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le 13 eft douteux, & qu'il tient le milieu 
entre les bons & les mauvais jours. Ob- 
{ervez encor, que tous Jes jours impairs 
de la premiere vingtaine peuvent ; quoi- 
que plus ou moins foiblement les uns que 
les autres , indiquer lévenement . d’une 
maladie aiguë, parce que dans cet.efpace 
elle eft dans fa plus grande force , après 
quoi elle fe rallentir & s'appaile; en forte 
que dans la feconde vingtaine il. n'y a 
plus gueres d’autres jours critiques , que 
les feptenaires , tels que le 27 , le 34 & 
le 4Qs. . | Hi 3x .: 
Outre cela , parmi les jours critiques il 
y en a qui font les indices des autres + 
Hippocrate les nomme pour cette rai- 
fon Jours de confidération, parce qu'ils 
donnent à connoître auparavant par. des 
fignes certains , & qu’ils annoncent ce qui 
doit arriver dans, les:.jours critiques qui 
fuivent. Il à donc obfervé , que le 4 eft 
l'indice du,7, comme le 11 left.du 14, 
& le 17: du 20. Ainfi quand dès le pre- 
mier jour la fievre.eft aigue , fans que l’on 
appercoive aucun figne de danger , & que 
Purine donne des marques de co&ion, 
la Crife ne paffera pas le quatrieme ; mais 
fi au contraire la fievre eft. dès-lors ac- 
compagnée de plufeurs fignes vraifem- 
blablement mortels , le Malade fuccom- 
bera avant ce quatrieme jour. Car Hip= 
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pocrate à fort bien remarqué, que: les 
fymptômes doivent être d'abord tres-vio- 
lens dans les maladies, dans lefquelles la 
mort eft prochaine. Si la Crife doit fe faire 
le féptieme jour, on verra dans l'urine au 
quatrieme un nuage rouge; & tous les 

autres fignes feront de même falutaires ; 

à moins que par la faute du Malade ou 

du Médecin, la Crife -ne retarde jufqu’au 

9°. ou à Prie. Car dans les maladies qui 
ne font pas dangereufes, une faute fuffit 
pour retarder la Crife; au lieu qu’elle 
avance dans celies qui tendent à la mort. 
Outre cela fi. Ponzieme ne donne aucun 
indice de Crife, on ne doit pas l’attendre 
avant le vingtieme ; mais elle peut arri- 
ver plutôt, fila maladie fe foutientr dans 
un état de modération jufqu’au fept. Dans 
celles donc le progrès eft lent, & où la cru- 
_ dité fe foutient jufqu’au quatorzieme, la 

Crife n'arrive jamais avant le quarantie- 
me, parce que comme les jours critiques 

font les plus puiffans, il en eft de même 

des. jours indices, 

_ Il eft encor néceffaire d'obferver , que 
le fort des maladies eft depuis le rer. juf- 
. qu'au 145 que du 14 au 20 leurs accès font 
. plus modérés ; & que celles qui durent de- 
» ]à jufqu'au 40, perdent peu-à-peu leur 
violence jufqu’à ce jour , après lequel elles 
” dégénerent en langueur, & finiffent pluôr 
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par une coction lente ou par un abfcès , que 
pat une Crife. Enfin Hippocrate dit, qu’a- 
près le centième jour quelques maladies ne 
fe terminent qu’au bout de fept mois , d’au- 
tres au bout de fept ans, quelques-unes 
enfin après deux ou trois femaines d’an- 
nées, comme cela eft vraifemblable. . 


" XV. Frzvre Hrcrrevs: 


A Pres avoir propofé mes obferva- 
A tions fur les fievres , qui ont leur 
fource dans la corruption des humeurs , 
il eft à propos que je parle aufli de celles 
que les Grecs appellent Heéfiques. Elles 
font accompagnées d’une chaleur qui def- 
{eche &. défigure le Malade , conftante & 
égale fans douleur; enforte qu'ilne croit 
pas même avoir de fievre , quoique cette 
chaleur augmente ordinairement une heu- 
re.ou deux après le repas, jufqu'a ce que 
Ja digeftion étant faire, la fievre revient 
à fa premiere égalité, Si lon touche le 
corps du Malade, on y découvre une cha- 
leur fourde, qui en peu de tems devient 
plus vive & plus mordante. Le pouls eft 
foible, petit & fréquent , mais plus grand 
&. plus élevé après le repas; &c fi lon tou- 
che les arterés, on y remarque pour l’or- 
dinaire une chaieur plus forte qu'aux par- 
ties voifines, La peau eft £rès-feche; tout 


ei 


: CP 739 
Je corps eft foible & languiflant. Teleft le 
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premier deerc. de cette fievre, dont la vué-, 
rifon eftalors aflez facile, & qu'il n’eft pas 
aufli aifé de reconnoitre. . | 
.… On peut regarder comme fon fecond de- 
ré , lorfque la maigreur augmente ; en- 
Re que le corps commence à s’affoiblir 
&aà fe confumer tout-a-fait. Alors lurine 
eft chargée d’une :graifle, aflez femblable. 
aux, toiles ,d’araignce ; le pouls ef dur & 
plein , mais plus petit & plus. foible que 
dans le premier decré de la fievre ; la peau 
eft aufli plus feche & plus dure. k 
À Pégard du dernier degré, en voici les 
marques.! Les yeux deviennent creux &en- 
foncés , &:font chargés d'une: crafle Fari- 
neue ; les paupieres fe meuventayec peine, 
& fe ferment fouvent comme fi lon dor- 
moit , quoiqu'en effet on ne dorme pas ; 
la peau du front eft dure & feche ; les tem- 
pes font affaiflées ; le vifage a perdu toutes 
fes: couleurs ; les cheveux croiflent très- 
promtement ; les hypocondres femblent fe, 
foulever vers la poitrine ; & le ventre eft fi 
flafque & f abbaiffe , qu’en le voyant , on 
pourroit douter s’il y refte aucun inteftin ni 
aucun vifcere ; le pouls eft fort dur, & en 


. même-tems foible & fréquents l'urine eft 
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grafle en deffus comme de huile ; & la mai-- 
greur devient fi grande , que les extrémités 
des os, furtout des Omoplates, femblent s’al- 
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longer, & s’avancent en dehors ; la peau eft 
dure comme du cuir , & neft point alors 
molle ni ridée , comme dans les perfonnes 
qui font amaïgries par d’autres caufes : en- 
fin cette fevre produit ordinairement une 
prodigieufe quantité de vermine , dont le 
Malade eft très-inquiéré. | 
Quand la maladie eft parvenue jufques- 
14 , comme elle eft très-facile à connoître, 
auffi eft-il impoflible de la guérir : elle dé- 
génere alors dans ce dépériflement total, 
que les Grecs appellent Marafme , & em- 
porte infaillib'ement ceux qui en font atta- 
qués. Il eft rare que cette fièvre foic feule, 
& fans être accompagnée de quelqu’autre. 
Elle prend fouvent naiffance d’une fievre 
aiguë, qui par foir ardeur confume Fhumide 
radical, & dégénere dans cette efpece de 
fievre que Fon nomme Colliquative. Cette, 
derniere naît & tue le Malade aflez vite, 
faifant en peu de tems ce que la fimple 
Héctique w'opere qu'infenfiblement & à 
la longue , parce que fes efforts font 
plus lents , & qu’elle arrive plus tard à fon 
dernier degré : c’eft pourquoi il eft plus dif- 
ficile de s’en appercevoir dans les commien- 
cemens , jufqu'à ce que la maigreur foit 
parvenue à fon dernier période, 
Les Hé@iques font ordinairement d’un 
tempérament chaud & fec, & fe fonr épui- 
Es auparavant par le chagrin , la farigue, 


—— 
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da faim ou la foif, Ces caufes , lorfqw'el- 
les font légeres , ne produifent sueres.que 
a fimple Ephémere; & donnent lieu à la 
fievre Hédique , quand elles font outrces. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 23 &s1. 


XVI L'Arrornrez,leMarasmz 
& laC4acHExreE. 


LL: TROPHIE eft un mal fort appro- 
JA chant de celui-ci , en ce quelles alimens 
que l’on prend ne fe tournent point en nour- 
ritute , que la maivreur eft extrême, & que 
1e corps fe confume infenfiblement fans au- 
cune caufe apparente. Ce maleft des-plas 
dangereux ; & parce qu'il détruit confi- 
dérablement les forces , il eftcapable de 
donner la mort, fi-onne la prévient par 
des remedes convenabies. L’Atrophie eft 
jointe pour l'ordinaire à la fevre Héctique, 
aux affe@ions cardiaques , aux,ulceres du 
Poulmon, & aux maladies violentes de EC 
_fomac, du Foie ou de la Ratte , qui provien- 
nent de chaleur. LE 
Ce mal, ainf que la fievre Hédtique, con< 
 duit aflez {ouvent à cette efpece de con- 
fomption, que les Grecs appellent Maraf- 
me; & quand onen vient là, il n'y. a plus 
de Suédion à efpérer, | 
Di]  « 
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:” Comme dans cette efpece de maladie 
héctique le corps ne recoit aucune nourri- 
ture : de même il n’en prend qu'une mau- 
vaile dans celle que nous nommons mau- 
vais état du corps , & que les Grecs appel- 
lent Cachexie, Le corps eft alors un peu 
enflé , lâche , mol, lourd & parefleux : aux 
couleurs vives du teint fuccede une pâleur 
verdâtre ; enfin l’on eff fi foible , qu’en mar- 
chant les jambes plient fous le poids du 
corps. Dans le commencement de la mala- 
die la digeftion fe fair mal, quoiqu’on ait 
encor le même appetit , qui cependant fe 
perd dans la fuite. La refpiration eft foible 
& rare ; les déjections font inégales , & de 
différentes couleurs, Ces fignes font prin- 
cipalement propres de cette efpece de Ca- 
chexie , qu'àäcaufe de lhumeur qui en ef le 
principe , on nomme cruë ou pituiteute , & 
qui précede & annonce fouvent ce genre 
d'Hydropifie , que les Grecs nomment Leur 
cophlegmatie. pcrthalet à 
Les vieillards & les enfans font fort {u- 
jets à ce mal, dont au contraire les jeunes- 
gens fout rarement attaqués , &. dont ils 
guériflent plus facilement. Il eft furtout or- 
dinaire à ceux quirelevent d’une longue ma- 
ladie, principalement fi en même terms quel- 
que vifcere, & en particulier le Foie ou la 
Ratte , eft attaqué de cette efpece de rumeur 
dure’; que les Grecs appellent Schirre. Cetre 
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même maladie fuccede fouvent aux lon- 
gues Dyflenteries , à la Lientérie , aux Hé: 
morrhoïdes, à la fuppreflion des Ordinaires 
des femmes ; ou à leurs cvacuations trop 
abondantes. 

Outre cette Cachéxie pituiteufe’, il y en 
a une autre efpece appellée mélancholique, 
qui vient de la corruption du fang', & qui 
devance 8 préfage aflez fouvent FEléphan- 
rie. Lorfque l’on en eft attaqué, les alimens 
que l'on prend fe corrompent dans les pre: 
miéres voies , deforte que l’haléine , la bou- 
che, les fellés , les urines & les fueurs ren 
dent une odeur très - mauvaïife : outre cela 
la’peau , fartout celle du vifage , devient 
fale &livide. Quelquefois des puftules nom- 
breufes ou des ulceres infectent le corps; il 
devient foible & languiflant , & eft fouvent 
“couvert de tumeurs en plufieurs endroits, 


| Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 23, 77,85 , 216 & 218. 
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(OU zE SCORBUT. 

7 Pa ne doute point qu'on ne: doive 
regarder comme une efpece de: ce 

dernier genre de Cachexie , la maladie 

qu'Hippocrate  femble avoir voulu expri- 

mer par le nom de Grandes - Rattes. 
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En effet la bile noire acquiert quelquefois: 
un tel degré de malienité, quepaflant dela 
Rarte dans le fang elle infeéte de fon poi- 
fontoute l'habitude du corps. 
On reconnoït cette maladie aux fignes 
qui fuivent. La bouche & l’haleine fen- 
tent mauvais : les gencives fe oâtent , de- 
viennent livides , quelquefois noirâtres ; & 
fon les prefle tant foit peu aveg le doigt. 
il en fortun fang’noir :elles font fi lâches.. 
qu’elles quittent les dents, qu’on peut ôter 
facilement de leurs alvéoles. On fent auffi 
<uelque douleur aux hypocondres & à la: 
rêce ; & lon a un grand dépoûür pour les ali- 
mens. Ces fymptômes augmentent avec 
Ja maladie ; &-des taches livides femblables. 
à des reftes de meurtrilures paroiffent en: 
différens endroits, comme aux bras , aux 
cuifles , aux jambes, & fouvent par tout le: 
corps , qu'on croiroit alors attaqué de la * 
Jaunifle. Il furvient en même -tems une 
grande foiblefle , principalement dans les 
jambes , dont les reflorts fe relàchent. Plu- 
fieurs de ceux qui font attaqués de cette- 
maladie , furtout s'ils font jeunes, faignent: 
fouvent du nez; & fi cela n'arrive pas, ils 
ne manquent point d’avoir aux jambes ces. 
‘taches dont j'ai parle , quelquefois même 
des ulceres. | 
: Ce mal eft commun en Hollande , & 
dans tous les pays bas & marécageux , fur- 
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tout fi l’on sy nourrit d’alimens stofliers 
& dedifficile digeftion; au contraire ‘il eft 
très-rare dans les pays fecs &-<levés.silrat- 
taque indifféremment toutes fortes de pet- 
fonnes ;de quelque âge & en quelque faifont 
que l’on foit : il eft cependant plus fâcheux 
aux vieillards ; maison croit que les jeunes- 
gens-y font plustnjets. Ilyadesendroirs , 
où ilefttrès-commun-parmidesenfans : c'eft 
furrout au Printems 18 en Automhe ; qu'il 
fait le plus de Tavage, !: . JOQ ER DUO 


* 


| Voyez pour LE carérte Manxel des. Dre 
. * . Chprité pag. 7, 98, 284 & 297. 
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TT :Evpluterrible & le plus afireux de rous 
Æules maux qui attaquent-le corps hu- 
main ; eft l'Eléphantie. Aufli -tôt qu'elle 
-commence ; le haut du corpseft couvert de 
tâches &:de duretés ; qui naiffent furtourau 
haut du front 8 au menton;-ces taches font 
#oirâtres,, blanchâtres ou jauñäârres : laipeau 
éftupleine d’inégalités grofieres ;:dure :& 
rude comme celle dessoies;ellé eftenmême- 
terms «chargée d’écailles, furtoutau vifage, 
aux mains & aux pieds : le poil tombe:par 
tout le corps, la-refpiration eftdifficile , 
Thaleineféride , la voix caffée-& enrouée : 
les joues grofliffent , le menton s'élargit ; 
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Pune & l'autre partie fe couvre d’un rouge 
_<quine tient rien desrofes,maisquiaucon- 
-traite.eftfale & malpropre: Purineeftgrof- 
fiere-&rrouble ; comme celle des chevaux. 
‘Les perfonnes-attaquées de ce mal ont les 
“mœurs ; le fommeil & les rêves femblables 
-à ceux des Mélancholiques : il yen a même; 
.quis'imaginant en dormant qu'onles étran- 
“gle ; s'éveillent en furfaut & fautent hots 
iderleurilir ; la'plôpart font aufli-très- paf- 
fionnés pour les femmes: joli 
… Ces fymprômes augmentent avec la ma- 
die SE corps qui n'eft déja que trop af- 
freux , amaïgrit: la bouche , les jambes 
&Tes pieds enflent ; & ces dermiets f6nt 
prefque tou;ours froids1& engourdis : on 
voit à la racine de la langue, fous les pau- 
1piereS &:derriereiles oerllés rides vdrices 
-noirâtres fembtablesà des verrues ou à des 
-darillons: - Quand lemal eft invétéré ; il 
-tonge la cloifon cartilagineufe des narines, 
:quipourrie-en° plufeurs :endroits:, tombe 
“enfin enforre que ‘le:nez dévientcamus & 
sapplati tandis qu'il eft bouchépar-fes aïle- 
“tons:qui s'épailliflent : d'oùrillarriveoqu'il 
-femble que la refpiration fe-porte vers cet 
organe :embarraffé: ; &:que le Malade ne 
-parle plus que du nez. : En même tems les 
Jevres:groffiflent:&{e:renverfent ; l'angle 
intérieur de: l'œil :s’eface 8:!s’arrondit ; le 
blanc de l'œil:devienc jaune ss'épaiflit ; &c 
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- fe couvre d’une efpéce d’ongle; le poil des 
fourcils devenus durs & prefque calleux, 
tombe aïnfi que celui des paupieres & du 
menton , & à la place il revient d’autres 
poils beaucoup plus déliés & plus épars. 
Prefque en même tems les oreilles devien- 
nent pointues ; fe deffechent & fe pourrif- 
fent ; les doigts des pieds & des mains fe 
crevaflent , & grofliffent quelquefois de 
maniere qu'ils femblent perdus dans la tu- 
meur ; tous les mufcles fé confument, prin- 
cipalement proche du pouce ; le vifage de- 
vient affreux, & femblable à la peinture 
_ que la Fable nous fait des Satyres. Oncon- 
noït que le mal eft parvenu à fon plus haut 
degré , quand la voix eft très-rauque & caf- 
fée; & que des ulceres virulens corrompent 
les mains & les pieds , au point que ces par- 
ties tombent par lambeaux. En même tems 
la peau devient prefque infenfible aux extré- 
mites des pieds ; enforte qu’on n’y reflent 
pas la moindre douleur , foit qu’on la perce 
avec une aiguille , ou qu’on verfe deflus de 
Peau bouillante. Il furvient enfin une pe- 
tite flevre, qui Ôte bientôt du nombre des 
vivans un homme accablé de tant de maux. 

Tous ces fignes ne fe trouvent pas tou- 
jours réunis , mais varient fuivant la diffé- 
rence des fujets. Ce qu’il y a d’aflure : eft 
que cette maladie eft incurable ; lorfqu’ellé 
æft invérérée : car-ce n’eft pas-un vice feule- 

| , D v 
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ment de la peau, mais une corruption gé- 
nérale de tout le corps, dont ôh croit queles 
-es mêmes ne font pas exemts. Cemal nee 
produit pas feulement de lui-même par le 
vice des humeurs ; il peut auffi fe gagner: 
par contagion, & a coutume de pañler des 
parens aux enfans , qui en naiffant l’appor- 
tent avec EUX. | 


XIX. La Maraore V'enseirenne: 


L n’y a pas encor longtems que la fanté 
. des hommes , d’ailleurs fujette à tant de 
maux différens , a rencontré un ennemi 
également terrible & nouveau , qui parce 
qu’il doit fon origine à l’ufage fréquent des: 
plaifirs de Venus, femble pouvoir être ap- 
pellé Mal Wénérien. D'abord il fe forme. 
aux parties naturelles des puftules croûteu- 
fes, d’où fortune faniecpaifle.& gluante,, 
&qui dégénerent ‘eix ulceres malins : ajou- 
+ez à cela un flux virulent & involontaire de 
Ja femence ou des bubons véroliques qui 
naiflent aux aînes. : 
Cependant ces fymptômes , fi le virus 
qui les produit n’a pas encor pénetré juf- 
qu'aux vifceres:, prouvent bien que le mal 
eft très-prochain, mais non pas qu'il foit 
encor formé. Dans fes commencemens il 
n'eft pas fort confidérable ; ceux qui en font 
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attaqués... en Jont-gnitres pour perdie leur 
barbe & leurs cheveux, & .du.refte.fe por 
tent bien. Le-mal: eftplus preffant, quand 
la peau -eft parfemée de petites. taches 
lenticulaires rouges..on .jaunatres, qui ne 
s’eflacent,.que, par la guérifon.: parfaire 
de lZ maladie. Celle-ci eft encor: plus 
grande, .& commence à fe démafquer, 
lorfqu’au, front, , aux rempes & derriere 
_les oreilles , furtout à la raçine des che- 
veux , enfuite par toute Ja tête & même 
par tout Je corps , il paroït des puftules ma 
lignes & des durerés de diverfes couleurs, 
qui après s'être: paflées .d’elles.- mêmes & 
. le fecours des remedes , reviennent en 
différens endroits. Ces.puftules font tanrôt 
rouges ,tantot jaunes; toutes rondes ,feches 
& fans pus, & couvertes d’une croûte aride 
& écailleufe; elles s'étendent enfuite , man- 
gent la peau, & produifent un xlcere fale 
& virulent,: Quelquefais, les pieds & les 
mains idefféchés fe crevaflent , & tombent 
par écailles. A peu près dans le même 
tems le palais & les angles internes de la 
bouche pes infectés de puftules noires & 
fetides, d'où naiflenr des ulceres. qui ron- 
gent ces parties, enforte .que la boiflon re- 
vient par les narines: ce cas arrivefort rare- 
ment au commencement de Ja maladie ; 
mais ileft affez fréquent lorfqu’elle eft in- 
vérérée ;, ou qu'on eneft atteint pour la fe- 
“ D vj 
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conde où troïifieme: fois: La langue & lé 
gofier $’ ‘ulceréne auffi ; dé même que le car: 


tilâge du nez , & les parties voifines du fon- 


dent Alors aufi la rêre commente à de- 
venir pefante ; on fent au col & aux épai- 


les une douleur ; qui quelqué tems après ga- 
gne les brâs & les jambes, & qui eft'plus fe 


-cheufe la nuit que 1e” joûr', ‘furtout depuis 


trois heures dé Huitjufqu'à neuf. Cétré me- 


me douleur eft profondément éonéentrée 
dans les membres , où il s’éleve fouvent des 


‘tumeurs qu ’il et difficile de réfoudre:, ou 


d'amener à fuppuration ; quelquefois aufli 


ellés forment des exoftoles , furtout au 


front ; :Xla tête; aux clavicules, au milieu de 
Phumerus, au rayon du EAU à partie 
antérieure de l’os de la jambe ; & quelque- 


fois à d’autres os, d'où naïflent des ulceres 
malins , qui ne manquent point de carier 
‘ées parties. Le mal fans contredit eft alors 
parvenu à fon comble : cat la corruption 


gagné jufqu'aux parties folides, telles que 
les os, les ligamens , les membranes & les 
nerfs, autour defquels l'humeur maligne 
s'étant raffemblée , y caufe , furtout pen- 


‘dant la nuit, des “douleurs extrèmes , qui 


jointes aux infomnies & à la fievre , eondui- 

fent le Malade autombeau. # 
Ondoîtremarquer aurefte , que tous ces 

f ymptômes ne fe trouvent pas toujours réu- 


his dans toutes les perfonnes attaquées de 
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ce mal, mais qu'ils font différens ,felon la 
différence des {ujets. Ainfi les uns ont feu- 
Jement des puftules ; d’autres ont des dou- 
leurs, des exoftofes ou des ulceres. La Vérole 
qui n'eft accompagnée que de puftules , eft 
la plus facile à guérir ; les'autres font incu- 
rables', ou du moins ne cedent quetrès-dif- 
ficilement aux remedes, furtout lorfque le 
mal eff fort invétére. ms 
. Au refte il eft certaïmque cette maladie 
eft contagieufe ; qu’elle fe gagne par l'attou- 
ghement feul des perfonnes gärées ; qu’elle 
pañle des peres aux enfans , conmre lPElé- 
phantie ; & que les femmes font encor plus 
fufceptibles que les hommes de cette con- 
tagion. Dans les commencemens,il n’eft pas 
fort difhcile d'en gucrir ; mais lorfqu’elle a 
vieilli , a peine en guérit-on jamais. Les re- 
medes font également inutiles , quand ou- 
tre ce mal, on tombe dans la maigreur , ou 
que l’on eft attaqué de la courte - haleine , 
que les Grecs appellent Æffhme: Quelques- 
uns deviennent fort gras après en avoir été 
guéris ; d’autres en confervent une voix en- 
rouée, de fales cicatrices , & de profonds 
veftiges de leurs honteux ulceres. 


Fin du premier Livre. 
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MALADIES- 


SG ee ie ee de te de le fre ie ae or rte ve 
LIVRE SECOND, 
Où l’on découvre les fignes &@ les ève- 
nemens de celles qui font propres 
a chaque Partie. 


GE Sono TER 
Obfervations utiles dans les Maladies de la 
Tête. 


IL La Dourzsur px TrrTr. 


E corps humain n’a prefque 
point de partie auf fujette aux 
sal douleurs que:la Tète , parce 
#'Æd| quelle reçoit aifément les im- 
221 preflions de toutes les parties 
inférieures. Elle eft d’ailleurs fi foible d’el- 
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le-niême & de fa nature , qu'elle produit: 
de {on fond , & admet du dehors avec la. 
même facilité ce qui peut lui nuire. Si 
donc depuis plufeurs années:on y reflent de: 
fa douleur fréquemment & à-la moindre- 
occafion , c’eft une Céphalée, ou-une Mi- 
graine. Dans la Céphalée la-têre eft afetée_ 
d’un mal qui lui eft propre, & qui-eft'uni- 
verfel , où prefque univerfel : dans la Mi- 
graine au contraire la douleur n’affecte 
qu'uncôté de la tête, & afonorigine dans la: 
{ympathie de cette. partie avec les hypocon- 
dres & lesinteftins ; &:elle commence ordi- 
nairement par une pulfation violente des. 
arteres temporales. L'une & l’autre dou- 
Jeur, & toute autre douleur de têre, eft 
comprife fous le nom général de Céphalal- 
£1e. 

La douleur de rêre:, quelle qu’elle foit;. 
ne menace jamais que de faire fouffrir 
longrems , & de priver dufommeil ; mais fi 
elleeft fuivie d’un vomifflement de bile ver- 


_ dâcre & de la furdite , elle annonce la Phré- 


néfie. De même lorfque la convulfon ac- 
compagne un violent mal de tête, quequel- 
que partie eft enflammée , furtout les yeux, 
eu que ceux- ci paroiflent enflés ou convul- 
fifs , le Malade eff dans un très - grand dan- 


 ger. Les Anciens ont aufli obfervé, que la 


grande douleur de tête , qui loin de s’appai- 


| fer , s'aigrit par les remedes , & qui dure 
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continuellement, eft dans une fievre un fi: 
gne de Phrénéfie , & que hors de la fievre 
elle préfage , non-feulement la Phrénéfie, 
mais plutôt encor l’aveuglement. ; 
… Quand une violente douleur de tère eft 
accompagnée d’un bourdonnement d’oreil- 
des fans fievre, de vertiges , d’embarras & 
de lenteur dans la parole, & d’engourdif- 
fement dans les mains, on peut appréhen- 
der' avec raifon l'Apoplexie:; lEpilépfe-ou 
la Létharoie. Outre cela fi la’ douleur de 
tête eft invétérée ; & produite par une hu- 
meur froide , elle eft très-difficile à guérir , 
purement dans les vieillards ; mais 
orfquela douleur detêten’enaffete qu'une 
partie ou les environs, filon rejette par le 
nez, par les oreilles ou par la bouche ; du 
pus, du fang ou des férofités:, on.eft auffi- 
tôt guérie 


Voyez. pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. $4,79,193 & 318. 
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. FE vais maintenant traiter par ordre des 

: maladies de la Tête qui font accompa- 
gnées du dérangement de lefprit;& je com- 
mence par cette efpece de délire que-les 
Grecs ont nommé Paraphrénéfie. Ce:maleft 
preique toujours moins dangereux qu'ef= 
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frayant. En effet dans le fort des accès des 
fievres aiguës , il n’eft pas rare que l’efprit 
s'épare ; & que les Malades tiennent des 
difcours extravagans ; mais ils reviennent à 
feur bon - fens auffirôt que la violence de 
Paccèseft paflée. Ileft cependant certain, 
que cet accident n’eft pas abfolument à né- 
gliger, parce qu'il ne peut arriver que dars 
les’ fiévres violentes, & qu'auflitôr qu’il eft 
-pañé, il eft ordinairement fuivi d’un fon. 
meil profond qui: n’eft pas fans danger. 
:11 Les fignes d’un Délire prochain ne font 
point douteux. Le Malade parle avec plus de 
précipitation que lorfqu'il étoit en fanté ; & 
ildevienttout d’un coup babillard , & moins 
refervé dans fes difcours qu’à l'ordinaire :il 
gtinceles dents ; quoiqu'il ait encor rou- 
tes fes forces; il gefticule; & tourne contis 
muéllemetit les yeux de côté & d'autre: ila 
des cblouiflemens ; avec une violente dou- 
leu: de tête ; & quand même il n’a poine 
cetté doulèur , ilne peut dormir ni jour ni 
nuit. La refpiration eft rare &très-forte, 
fepouls vite; 8 le Malade eft toujours cou: 
ché fur le ventre. Il eft vrai que des tran- 
chées peuvent aufli obliger de prendre 
cette fituation. : | 


ARE 


go TABLEAU Des MALADrrs; 


TI. La PHrRsNEsIr. 


A L’égard de cette efpece de folie que‘ 
TA les Grecs nomment Phrénéfie, & qui 
procede de l’inflammation du cerveau & de‘ 
fesmembranes;.elle eft évalementefrayan- 
te & dangereufe. On la reconnoït aux fi- 
gnes fuivans. La fievre eft aigue & conti- 
nue , l’efprit eftégaré, & lame fait mal fes: 
fonctions. Le Malade eft audacieux-dans- 
tout ce qu’il fait agité tour à tour , ou par 
Finfomnie, ou par un fommeiltroublé &: 
inquiet ; en forte qu'ils’ évéille en furfaut . 
& Le jette hors du dit avec impétuofité. H: 
crie , il eft furieux : tantôt ilpleure.,.ran- 
tôt il chante : il pale à tort & a travers > & 
fi on Finterroge, il répond centextrava- 
gances.. Tous ces fymptômes marquent un 
danger d'autant plus grand ,; que: dans les 
commiencemens le Malade à paru:pluspai- 
fible ; ce qui eft aflez ordinaire. ; ! 

À l'approche de cette maladie , on re- 
marque beaucoup d’agitation dans les yeuxs 
ils femblent noyés de fang ,fales &enflam- 
més : le Malade les frotte fouvent ; foir 
qu’ils foient fecsou mouillés de larmes. La 
langue eft rude &noire; on grince les dents 
continuellement ; il coule fouvent quelques 
gouttes de fang du nez ; & quelquefois:on a: 
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mal au derriere de la tête. Outre cela le Ma- 
Jade eftbrûlé de la Loif: iltient fans ceffe des 


 difcoursextravagans , &a: la refpiration cle- 


Ld 


vée , mais rare. Ses maïîns font tremblan- 
tes ; & il ramafñle avec fes doigts des duvets 
& des pailles fur fa couverture. Son urine 
eftténué & enflammée ; quelquefois auffi , 
{ce qu’on regarde comme un fymptôme 


des plus fâcheux ) ;, elle eft ténuc & blan- 


che. 
Cette efpece de folie eft tres - pernicieu- 
fe , & caufe dans peu la mort du Malade , fi 


Pon n’y apporte promptement remede. Les: 


fignes auxquels on connoït qu’elle eft mor- 
telle, font le délire & linfomnie continuels, 


la fuppreffion:opiniâtre des felles & des uri- 


nes ; l'urine qui d’abord étoit fort colorée, 
devenue enfuite blanche & rénue ; les con- 
vülfons , la difficulté d'étendre & de plier: 
les jambes , la fyncope. | 


IV. La Merrancuozres. 


Ur une troifieme efpece de folie, 
dont on eft tourmenté longtems fans 


avoir defievre , & que les Grecs nomment 


Mélancholie. Elle produitunetriftefle & des 


_appréhenfions continuelles, de longues in= 


fomnies , une averfion marquée pour la fo- 


 ciére, tout.cela accompagné degémiffemens. 
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& de larmes qui ne tariflent point: d’autres 
au contraire rient toujours. On voit tous 
ceux qui font attaqués de cétte maladie oc- 
cupés fans cefle de vaines réflexions , qui 
les appliquent de maniere qu'ils reftent 
fouvent comme ftupides les yeux fixés. en 
terre ; enfuite revenus de leur rêverie , ils 
marchent avec vitefle , en pouflant de fré- 
quens foupirs. Les plus malades fe croient 
changés en animaux, ou s’imaginent être 
deterre, ou nrème être au nombre des 
morts : c’eft pourquoi les uns imitent le 
chant du coq; les autres évirent la rencon- 
tre de ceux qui fe préfentent devant eux, 
de peur qu’étant de terre, ils ne foient fra- 
cafés ; d’autres refufent opiniâtrément de 
manger , perfuadés qu'ils ne vivent plus. 
Quoique ces fortes de Malades. crai=- 
gnent extraordinairement la mort , cepen- 
dant le défefpoir les porte fouvent à fe la 
donner eux - mêmes : ils ont tous la tête .. 
les veux & le vifage fort échauffés, & ont 
très-crande peine à dormir ;, ce qui cepen- 
dant leur feroit le plus néceffaire. 
Mélancholie hypocondriaque. 

La Méhancholie venteufe , que les Grecs 

appellent Hypocondriaque  eft du même 


genre que la précédente. Elle-procede d’un 
vice du Foie, & le plus fouvent de laRatte; 
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qui quelquefois eft enflée , & quelquefois 
ne left pas, non plus que le Mézentere, Ce 
mal n’eft jamais plus à craindre , que lorf= 
qu'il a pour caufe une bile noire recuite, 
qui.en quelque petite quantité qu’elle foit , 
infecte tout le corps de fon poilon. 

Cette maladie l e reconnoit prefque aux 
mêmes fignes que la précédente , fice n’eft 
qu'ici les ‘hypocondres fe foulevent » & 
qu'ils s'échaufient quelquefois extraordi. 
nairement , avec un fentiment de pefan- 
teur ; ce qui caufe des battemens violens &: 
douloureux danslesarteres. Ce mal eft ac- 

: Compagné de vertiges , debourdonnemens 
d'oreilles , d’indigeftions , de rapports ai- 
ares ; du crachement fréquent d’une falive 
ténue , qui fait que Fon na point de foif; & 
du yomiflement d’une pituite quelquefois 
mêlée de bile , quelquefois aufli tellement 
aigre, que les dents eu fontagacées. Pen- 
dant que là digeftion fe fait , on reffententre 
les deux épaules une douleur fixe, qui ceffe 
auflitôt après quelle eft achevée : le ventre 
eft fouvent refferré , & troublé de vents qui 
y caufent un grand murmure; on fent mê- 

. me quelquefois des palpirations de cœur , & 
- une efpece de fuffocation. | 

- Le mal augmente principalement par les 
_ indigeftions; au lieu que quand la digeftion 
_ fe fairbien , il devient moins confidérable : 
enfin il eft beaucoup moins fâcheux , que 
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celui que nous avons décrit d’abord. Mais 
fi le poifon de cette maladie s’eft une fois 
rendu maître du cerveau, on devient fu- 
rieux ,.& lon-eft faifi d’une efpece de fievre 
 Hc@ique, qui defleche & confume en peu 
de tems. : 

. La Mélancholieeft en général plus ordi- 
maire aux hommes, furtout aux vieillards ; 
mais elle eft plus. pernicieufe aux femmes. 
Ileft rare quand on en eft attaqué , que l’on 
évite une tumeur de Ratte. Les hémorrhoï- 
des , des varices , & même , felon quel- 
ques-uns, une hydropifie qui furvient, en 
guériflent. On a encor obfervé, que la 
Mélancholie fechange quelquefois en Epi- 
lépfie , & celle-ci de même en Mélancholie: 
enfin il arrive ordinairement , que cette 
nraladie weft pas difficile à guérir dans fa 
naillance ; au lieu que quand. elle eft invé- 
térée, il eft prefque impoffible aux remedes 
de la chaffer. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 77 & 218. 
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V, La Maxres 
A .… Cette efpece de folie on peut: joindre 


celle que nous nommons Fureur ; ou 
Rage , & que les Grecs appellent Manie. 
Outre qu'elle eft fujette aux mêmes extra- 
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vagances qui caraétcrifent la Mélancholie, 
elle fe manifefte encor par des emporte- 
mensextraordinaires, accompagnes decris, 
de geftes menaçans , d’un regard farouche , 
‘& d’eflorts violens capables d’infnirer de 
la terreur. Si le principe du mal eft furtout 
dans le fang , Fimagination du Malade s’é- 
gare dans des idées agréables, qui produi- 
fent des ris immodérés & continuels. Mais 
fi la bile en eft la principale caufe , toutes 
fes actions font d’une audace & d’une 
cruauté fans égales; ce qui prouve qu'Hip- 
pocrate a fagement penfé, que la folie qui 
fait rire eft la moïns dangereufe , au lieu 
qu'elle eft à craïndre , quand elle n’ôte rien 
au fang - froid de œeux qui en font atta- 
qués- 

” Cette maladie eft le plus fouvent fans fie- 
vre; mais celle-ci furvient auffi quelquefois, 
forfque Phumeur maligne commence à fe 
éorrompre: L'écoulément des Ordinaires, 
es hémorrhoïdes , les varices donnent 
quelques efpérances de guérifon ; mais les 
ulceres qui fe forment au vifage & aux 
pieds , & le défaut d’appétit, fonc des fi- 
gnes fort dangereux. 


r 
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VI L'HyrprorHonzssouzakRAacer. 
U N mal qui a beaucoup de rapport au 

précédent, eft celui qui naît de la mor- 
fure d’un chien enragé : nous le nommons. 
Frayeur de l'eau; & les Grecs l’appellent 
Hydrophobte : déplorable maladie, ; où la 
{if l'horreur de l’eau &la rage tourmentent 
également le Malade. Quand on.eft mordu: 
d’un chien enragé ,, on ne reflent d’abord 
que la douleur que la plaie doit faire natu- 
rellement ; maïs quelque tems après cette 
douleur augmente, & l'efprit commence à 


s’égarer dans des idées extravagantes. On, 
devient rêveur ; farouche & colere.. Le. 
Malade murmure tour bas | & éleve fou- 
vent la voix, comme pour répondre à des. 
queftions qu’on lui auroit faites : enfuire il 
commence à foufrir avec peine.la, vüe de 
eau; & croyant qu’elle cache le.chien qui 
la mordu, il:sécrie, & friflonne d’hor- 
teur. dé | ue 
la l’efprit fi dérangé , qu’il. méconnoit 
même fes amis & fes parens.. Alorsla Rage 
commence à fe démafquer : les uns cher- 
chent à mordre ; les autres abboyent com- 
me des ch'ens ; d’autres ont des écoulemens 
de femence involontaires ; quelques - uns 
meurent fuffoqués , après àvoir bù quelque 
liqueur ; 
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Tiqueur ; tous ont le fommeil inquiet , ac- 
compagné de‘treffaillemens & d’agitations 
violentes : ils font tourmentés de convul- 
fions , de hoquets , d’une foif implacable ; 
& ce qui termine ordinairement tant de 
maux, ils font furpris d’une fueur froide 
fuivie d’une fyncope mortelle, quoiqu’aflez 
fouvent la foif tue le Malade avant que ces 
derniers fymptômes ayent paru. : 

: Lorfqu'avec le tems ce mal a pris racine, 
il devient tellement incurable , qu'il eft 
conftänt que perfonne n’en a jamais été 
guéri. Je dis quand il a pris racine ; c’eft- 
a-dire , quand outre le dérangement de Pef- 
prit,ona commencé a craindre l’eau. Or 
on a obfervé, que ces accidens ârrivent aux 
uns le quarantieme jour après la morfure , 
aux autres après fix ou fept mois : il y a mé- 
me des Auteurs qui prétendent, que le mal 
peut demeurer caché pendant fept ans. Il 
eft encor certain ,que plufeurs de ceux qui 

_avoient été mordus par un chien, ignorant 
qu’il fût enragé, & comptant trop fur leur 
‘fanté, fe font atrire eux-mêmes ce malheur, 
en fe contentant de guérir leur plaie: 
ainfi il eft à propos d’en faire l'eflai. Pour 
cela on applique fur la plaie un morceau de 
pain , que l’on donne enfuite à manger à un 
autre chien qui fe portebien ; & fi après que 
celui-ci laura mangé il ne devient pas enra- 
gé , on eft sûr que celui dont on à été mordu, 
ne l’étoit pas. E 
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Or voici à quels fignes on connoît qu'uri. 
chien eft enrâgé. Quoiqu'il foit tourmenté 
de la faim & de la foif , il refufe cependant 
de boire & de manger ce qu'on lui préfen- 
te : il a le regard ardent & farouche, les 
oreilles pendantes; iltire lalangue , & écu- 
me beaucoup : il abboye apres fon ombre ; 
quelquefois auffi, trifte & inquiet ; ilcourt 
de tous côtés fans abboyer : fa refpiration 
eft entrecoupée ; comme s'il étoit fatigué 
d’avoir couru 3 il porte fa queue entre fes 
jambes, & 1l fe jerte fur tout ce qu’il ren- 
contre d’animé , qu’ilmord indifféremment 
dans {a courfe incertaine & précipitée : les 
autres chiens qui ne font point enragés , le 
fuient , & craignent évalement de le voir & 
de l'entendre. 


DES 


NAT. :L:4 LETHARGIE. 


L E vais à préfent rraîter des maladies de 
J la Tête, qui ayant pour caufe quelques 
humeurs froides , troublent auffi les fonc- 
tions de Fame ; & je commence par la Lé- 
rhargie, dont voici les fignes. 

Le Malade eft attaqué de foibleffe & d’un 
affoupiflement infurmontable , accompa- 
gnés d’une fievre lente dont Pardeur n'eft 
pas fort orande. Elle eft fuivie du délire, & 
d'une telle abfence d’efprir, qu'ayant ouvert 


E” 
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Ja bouche pour bäiller , ce qui arrive fou- 
“vent , on demeure fans la fermer , ou 
qu'ayant demande Purinal , dans le tems 
même qu'on Îe tient à la main on oublie de 
s’en fervir. Outre cela on a toujours les 
yeux fermés ; & fi l'on parle au Malade 
pour l’éveiller, après les avoir entr'ouverts 
avec peine, il les referme auffitôt , 8 fe ren- 
dort comme auparavant : fon fommeil-eft 
même quelquefois fi profond , qu'on peut 
lui arracher les cheveux de la tête fans qu’il 
s’en plaigne, n'ayant pas plus de fentiment 

u’une ftatue. Tout fon corps eft languif- 
re & lourd , principalement la tête ; ce 
qui eft auffi quelquefois fuivi du hoquet. Le 
pouls eft également grand & mol , comme 
dans linflammation du Poulmon , mais 
plus lent, moins fréquent & moins inéoal , 
plutot intermittent qu'intercurrent , quel- 
quefois redoublé, & toujours ondulent 

Jorfque Pafloupiflement prévaut. La ref 

piration eft rare & foible ; le ventre eft 
reflerré aux uns, & libre aux autres ; les 
urines font troubles , comme Île font ordi 
nairement. celles des chevaux ; le Malade 
demeure couché fur le dos, & retombe dans 
la même fituation, fi on le couche fur le côté. 

Cette maladie efttrès-aigue , & caufe une 

. mott promte, fi on ne travaille de borine 
« heure à la prévenir. Le tremblement y eft 

“un figne funefte, ainfi qu’une fueur froide 

le ù La 
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qui furvient autour de la tête dans la force 
du mal. La fuppuration de poitrine fuccede 
ordinairement à cette maladie ; & celle-ci. 
{e termine fouvent parun abfcès,qui fe for- 
me derriere les oreilles. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
« Charité , pag. 104, 140, 147 &c 321. 4 
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L E profond affoupifflement que les Grecs 


Hs ontnommé Carus , reffemble beaucoup 
à la Léthargie. Il n’eft point la caufe , mais. 
l'effet de la fievre , qui pour cela doit être 
affez grande : il vient aufli quelquefois à la 
fuite d’une compreflion du cerveau ou des 
atraques de PEpilépfe ; au contraire la Lé- 
thargie eft par elle-même une maladie , qui 
fe foutient par fes propres forces. Ni Pune 
ni l’autre-ne vient point tour d’un coup, 
Dans la Léthargie le Malade peut , quoi- 
qu'avec peine, répondre aux queftions qu'on 
Yui fait; ce qui eft impollible dans le Carus , 
. à caufe du profond affoupiflement du Ma- 
Jade. D'ailleurs dans le Carus la refpiration 
eft libre & dégagée ; ce qui n'arrive pas 
dans l’Apoplexie. Enfin le Carus une fois 


guéri eft prefque toujours fuivi d’une fanté 


parfaite ; au lieu que l'Apoplexie dégénere 
grdigairementen Paralyfie, "7 


“ 
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IX. La CaTairsrsre. 


LL: LIENATION des fens que lot 
nomme Catalepfie , fe reconnoït à ces 
fignes. Le Malade perd tout d’un coup l'ef- 
prit , le fentiment & le mouvement ; enforte 
qu'il demeure dans la même fituation où cet 
accident la furpris , aflis ou couché , les 
“yeux fermés ou ouverts. Ceux qui font at- 
taquésde ce mal, s'ils ne font pas fecourus 
promtement par des remedes convenables ;, 
“RES ftupides , & comme glacés de 

roid, | | 


Mu 2200. M « 
’EsPzrce d'afloupiffement appellé Co 


ma , fe fait connoïtre à ces marques. 
Le Malade dort continuellement la bouche 
ouverte : fi on l’éveille-, il retombe auflitôet 
dans le même état ; ce qui a: fait appeller 
ce mal par les Grecs Coma fomnolentum , ou 
Coma affoupiffant. Que s’il fe trouve jointà 
l'infomnie, ce que les mêmes Grecs nom- 
ment Coma vigil , ou Coma qui tient éveillé, 
l'efprit & les fens paroiflent être privés de 
toutes leurs fonctions , quoique le Malade 
ait les yeux ouverts, & femble très -bien 
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éveillé. Dans cette maladie la parole ef 
embarraflée , la refpiration excite dans Je 
golier un bruit qui fefait entendre , onavale 
la boiffon très-difficilement ; ce qui joint à. 
l'écoulement d’une pituiteténué parle nez , 
à la qualité de Purine , à la fappreflion des 
felles, &'au penchant qu’a le Malade pour 
être toujours couché fur le dos, marque qu'il: 
eft dans un tres-grand danger. 
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où Maz-Canvce 


J E parlerai maintenant de ce mal ,. que: 
- les Grecs nomment Epilépfie. Ona lieu 
de le craindre ; lorfque l'on reffent de la 
douleur & de là pefanteur à la-tête, prin- 
cipalement dans la colere; quand Pef- 
prits'évare, qu'on perd l’ufage dés fens; 
qu'on à en même tems des vertiges, des. 
éblouiffemens ; qu'on fait des rêves’ ef- 
frayans , que la langue bégaye, & qu'on ne* 
peut s'empêcher de la mordre en parlant ; 
quand avec cela le vifageeft pâle, la refpi- 
ration difficile, le ventre rendu par des 
vents , l’urine plus cruë & plus ténuë que de: 
coutume ; quand en même tems on reflent 
des douleurs , ou des convulfions au haut 
de l'épaule , au col ou à la tête ; qu’on a les 
- membres engourdis ,ou qu'on eft agité dans- 
{on fommeil, | 
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Dans Paccès de ce mal, on tombe tout 
d'un coup avec des convulfions ; on crie , 
on râle, on écume , on tremble quelque- 
fois & l’on fe roule par terre; on reprend 
fés fens au bout de quelque tems , & lon 
fe relève de foi:mème. Quelques-uns dans 
Paccès rendent fans le vouloir leurs ex- 
crémens , leur urine ou leur femence. Si 
la caufe de PEpilépfe eft dans l’eftomac, 
on y reflent avant l'accès un tiraillement , 
furtout fi lon eft à jeun : il s’y excite aufli 
des palpitations & un murmuré fourd ; & 
à l'approche de l’accès on a des naufées, 
des douleurs d'eftomac ou une défaillan- 
ce , après laquelle on vomit, tantôt de la 
pituite', tantôt de la bile : ces accidens font 
accompagnés d’un fréquent fifflement d’o- 
reilles. Si au contraire lé mal procede de 
quelque partie extérieure du corps, il s’en 
éleve au tems de l’accès une vapeur fub- 
tile & froide , qui fe communique de pros 
che en proche jufqu’au cerveau. | 
* L’Epilépfie la plus dangereufe‘eft celle ; 
dont les accès reviennent coup fur coup, 
font-plus longs , & donnent moins de re- 
Bche ; furtout fi en même rems oneft fort 
incommodé de vertiges ; fi la refpiration 
eft forte & très-diMficile ; fi les convulfons 
durent longrems , & font fuivies d’une lon- 
oue privation du mouvement & du fenti- 
ment , comme dans la Catalepfe , enforte 
E iv 
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qu'il femble:que l’on foit fans vie. Si dans 
cet état les remedes propres à exciter l’é- 
. ternument ne font d’aucune utilité au Ma- 
Jade , le danger eft des plus preffans , prin- 
cipalement fi après que l’on ‘a effuyé plu- 
fieurs fois lécume de fa bouche , il yen 
revient auflitôt d’autre ; fi en même tems 
le tremblement des membres, les cris & 
les râlemens font très-violens , & fi après 
laccès le Malade ne fe fouvient nulle- 
ment ou n’a aucune honte de ce qu'il à 
fait tant qu'il a dure. Cette maladie eft 
ordinairement longue, & dure fouvent juf- 
qu'à la mort, fans que d’elle-même elle 
{oit mortelle : ileft vrai que dès fa naif- 
fance elle tue. quelquefois le Malade par 
k violence de fes accès fréquens. ps 
… Or de quelque caufe qu’elle procede 
elle eft plus ordinaire aux hommes qu'aux 
femmes , plus aux enfans , furtout lorf- 
qu’ils font nouvellement nés, qu'aux adul- 
tes; & elle n’attaque que rarement les 
vieillards, & les perfonnes accablées d’an- 
nées. LS s 
Rien ne ouérit plus furement de cette 
maladie , que le cours des années : les jeu- 
nes filles en font ordinairement délivrées 
auflitot qu’elles deviennent réglées , & les 
garçons quand ils ont atteint l'âge de pu- 
berté , après avoir goûté des plaifirs de la- 
mour. Mais lorfqu'on à pañlé vingt-cinq 
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ans ,on n’en guérit que très-difhcilement, 
ou prefque jamais , & l’on y eft fujet juf- 
qu'à la mort, furtout fi l’on eft né de pa- 
rens épiléptiques , ou fi lon a été conçu 
dans le tems des Ordinaires de la mere. 
On à encor remarqué avec raïifon , que 
lorfqu'une femme enceinte eft furprife 
d’épilépfe , elle en guérit après lPaccou= 
chement , & que fi fon enfant en a reçu 
PAM mauvaile impreflion , elle fe dif- 
ipe auflitôt après fa naïflance , s’il vomit 
fur le champ , & rend par bas beanicoup 
de matieres liquides : que fi cela n'arrive : 
pas , il demeure épiléptique. A 

De même fi l’Alphe blanc ou une galle 
croûteufe vient à la tête d’un enfant épi- 
léptique ; on peut efpérer qu'il guérira , 
furtout fi le mal n'a pas trop duré , & s’il 
n'eft produit que par l'inrempérance; 
ou bien fi l'accès a commencé par quel-. 
que partie cloignée ; comme Îles pieds 
ou les mains , & non par les cotés ou par 
la têre 3 ce qui eft très-mauvais. Au con- 
traire quand la maladie faifit générale- 
ment tout le corps , & que fans fentir 
Papproche de laccès dans quelque en- 
droit en particulier ; on tombe fans s’en 
appercevoir , quelque âge que l'onait ,elle 
eft prefque incurable.Si l’égarement de l'ef- 
prit fe trouve joint dans la même mala- 
d'e avec la Paralyfe , les remedes font 
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inutiles. Quelques-uns prétendent auf, 
w'une longue fievre , principalement la 
Pevre Quarte , guérit l'Epilépfe. 
Voyez pour la cure le Munuel des Dames de 
Charité, pag. 129, 147 , 185 & 232. 


XII L'Imcuzr,ouCocxrzmuARr 


O N connoït aux marques fuivanres 
PIncube ; que les Grecs appellent 
Ephialte. Pendant le fommeil , le Mala- 
de fe fent comme oppreflé de quelque 
mañle , de la même maniere que fi quel- 
qu’un étoit couché fur lui. Dans cette idée 
de fuffocation , fon corps devenu lourd & 
difficile à remuer lui interdit Pufage de la 
parole ; ou s’il parle, fa voix eft peu dif- 
tincte , foible & mal articulée : enfin form 
inquiétude augmentant par le mal qu’il 
foufire , il s’éveille fubitement & en fur- 
faut. je. 

Un tel accident eft affez ordinaire aux 
perfonnes fujettes à la crapule & aux in- 
digeftions : il eft très-dangereux lorfqw'il 
furvient la nuit , quoiqu’on foit éveillé 3 
mais il n’eft jamais plus à craindre , que 
fl en ayant été attaqué en dormant , on 
eft faifi après être éveillé d’une fueur froi- 
de & de palpitations de cœur. Il eft très- 
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rare que ceux qui dorment fur le côté, 
foient fujets à l’Incube : ceux qui depuis 
longtems éprouvent AU U Dm cet ac- 
cident , font menacés fans contredit de 
quelque grande maladie de la Tête , com- 
me de Vertiges , d’Apoplexie, d’Epilepfie, 
de Manie , de Convulfions , & même de 
mort fubite. En effet il eft certain qu'on 
a fouvent trouvé ces perfonnes mortes dans 
leur lit. 


XIII L’Arorrrxzrer. 


Uorquele mal que les Grecs ont 
O nomme Æpoplexie , ne foit quel- 
Et annoncé par aucun figne antérieur , 
il eft cependant ordinairement précéde. 
d'une douleur de tête vive & fubite , de 
vertiges , d’éblouifflemens , de grincement 
des dents durant le fommeil , & d’un froid 
univerfel qui fe fait fentir par tout le corps, 
furtout aux extrémités. Le Malade comme 
frappé d’un coup imprévü,;tombe de fa hau- 
teur en pouffant un grand cri : fes yeux fe 
ferment ; il râle ; il refpire fi difhcilement , 
qu’il femble étouffer ; & fa poitrine eft 
auffi oppreffée, que fi elle étoit accablée par 
un poids infurmontable. Il perd le fentiment 
& le mouvement, & n’a plus de reflour- 
ce que dañs la refpiration : aufli eft-ce par 
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la refpiration plus ou moins libre , qu'on 
doit juger de la qualité & de la grandeur 
du mal. Si donc elle eft très-difficile , &: 
arrêtée confidérablement, on doit regar- 
der ce figne comme mortel. y a plus 
d’efpérance , lorfqu'avec une refpiration 
moins embarraflée , le Malade avale 
fort bien ce qu'on lui fait boire , fans le. 
rejetter par le nez, da: 
L’Apoplexie eft incurable , Jorfqu’elle: 
eft confidérable ; la plus légere ne [e gué- 
rit même qu'avec peine. Elle ne fe ter- 
mine prefque jamais que: par la Paralyfie 
de tout un côté , & cela dans les quatre 
premiers jours , terme que la forte Apor 
plexie ne pañle point fans caufer la mort: 
On a vû cependant des perfonnes fi lé-- 
gérement attaquées de ce mal, qu'après: 
quelques convulfions de la bouche , & la. 
perte du fentiment & du mouvement , fans. 
.… râler & fans écumer , après avoir été trai- 
_ tées.. elles en font revenues fans. demeurer. 
Paralytiques. . sai | 
 L’Apoplexie eft plus ordinaire: depuis: 
quarante ans jufqu'à foixante , furtout fi. 
‘on eft d’un tempérament froid ; fi lon. 
eft fujet à des pefanteurs de tête, des af-. 
{oupiflemens & des éblouiffemens ; fi lon 
a le col court & étroit ; fi l'on mene une: 
vie oïfive , paflant fon tems à boire & à. 
manger avec excès. Âu contraire il eft rare 
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que dans la jeuneffe , & même un peu 
au-deflus , on en foit attaqué, fi ce n’eft: 
pour de grandes raifons : comme aufli 
cette maladie n'eft jamais fréquente erx 
Eré ; mais dans ces rencontres elle eft pref- 
que toujours mortelle. Elle eft plus com- 
mune en Hivet , furtout s’il fouffle des. 
vents froids , & fi te ciel eft chargé de 
nuages. Le flux des Hémorrhoïdes * eft fa- 
lutaire dans cette maladie ; les engour- 

diflemens & le refroidiflement n'y figni- 
_ fient rien ; mais les fueurs qui procedent 
d'une refpiration. arrêtée, y font abfolu- 
ment mortelles. TE | 
. Souvent dans cette maladie on paroît 
mort , quoiqu'on.ne le-foit pas 3 ce qui ar- 
rive principalement aux femmes ; & à 
ceux qui font d’un tempérament froid. 
Pour s’aflurer de la vérité , on préfente 
une plume légere au nez & à la bouche 
du Malade , ou bien on pofe un verre 
plein d’eau fur fa poitrine : fi la plume: 
ou l’eau reçoit quelque ébranlement , 
Phomme vit encor; s’il ne s’y fait aucun. 
mouvement , ileft mort. : 
Je crois devoir ajouter ce qu'Hippo- 
_‘crate a obfervé , que tout homme en fan- 
té furpris. d’une fubite douleur de tête ;. 
qui le rend muet & le fait râler , meurt 
infailliblement dans le feptieme jour 3 
.* Soit qu'il foit naturel , ou procuré par l'art. 
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mais qu'il peur guérir , fi la fievre le prend 
avant ce terme. 
Voyez pour la cure le Manuel des Dames de- 
Charité, pag. 36, 57 ,103,148, 168, 192, 193, 
217 8 230. ve | | 


XIV. La PuraLzrsre. 


N continuant mes remarques, je viens 
La ce quiregarde le relâchement des 
nerfs , que les Grecs nomment Paralyfie: 
ils appellent Paraplégie, lorfqu’elle fuc- 
cede à l’Apoplexie ; & alors elle eft ow 
univerfelle à toutes les parties du corps fi- 
tuces au-deflous de la tête , ou elle atta- 
que feulement un côté du corps. Quand 
elle n’eft précédée d’aucune maladie , 
quelquefois elle eft univerfelle , quel- 
quefois aufli elle ne fe jette que fur une 
feule partie , la langue , un œil , li mà- 
choire , une levre , un bras , une jambe & 
autres femblables. L’avant - coureur de 
cette maladie eft un engourdiffement , qui 
croiflant infenfiblement , dégénere enfin 
en Paralyfe. Celle qui fuccede à PApo- 
plexie eft la plus dangereufe , & reproduit 
fouvent ce dernier mal : celle qui vient 
d'elle-même dure à la vérité également 
Jongtems ; mais elle eft plus fupportable. 
Dans lune & dans l’autre le fentiment fe 
perd quelquefois fans-intéreffer le mou- 
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vement : quelquefois auffi on perd fe mou- 
vement feul , fans rien perdre du fenti- 
ment ; mais quand le mal efta fon com- 


ble, on perd ordinairement l'un & l’au- 


_ 


tre. S'il n'attaque quun côte , celui-ci eft 


quelquefois glacé , tandis que le côté op- 
pofé eft brûlant : Pœil qui eft du côté ma- 
lade diminue auf. #: 

Dans cette maladie le pouls eft lan- 
guiffant , petit , rare ; lent & moller , 
quelquefois aufli fréquent , inegal , & in 
termittent fans régularité : l’urine eft pref- 
que toujours claire & ténue ; ou bien elle 
eft rouge , à caufe de Ja foibleffle des 
reins. i 

Cette maladie eft toujours de longue 
darée, & fuccede fouvent à d’autres qu’elle: 
termine ; comme à l’Apoplexie , ainfi que 
je viens de le dire, à la Colique , aux 
longues Fievres , & à la Suffocation de 
matrice. Elle eft ordinaire en Hiver, & 
les vieillards en guériflent très-dificile- 
rent , furtout lorfqu’on lui à faiffé pren- 
dre racine. Les faïfons les plus propres 
pour en tenter la guerifon, font l'Eté d’a- 
bord , enfuire le Printems ; pour l'Autom- 
ne & l'Hiver , il n’y a prefque rien à efpé- 
rer. | 

Les membres paralytiques font pefans , 
& fe refroidiflent aifément, les chairs en 
font lâches & molles , & font confumées 
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par la maigreut , f on laifle vieillir le mal: 
alors il n’y a prefque plus d’efpérance que 
ces membres reviennent jamais en leur 
premier état , furtout s'ils font entiere- 
ment immobiles , & fi la couleur en eft. 
différente de celle du refte du corps. Toute 
Paralyfe , quelque légere qu’elle foit, ne 
fe guérit que très-difhcilement ; mais elle 
eft incurable lorfqu’elle eft confidérable , 
ou qu’elle vient d’un nerf rompu ou 
coupé. Un accès de fievre ou un tremble- : 
ment peuvent la chafler , & rendre la. 
fanté. | | | 


| Voyez pour la curé le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 53 ; 57 230 & 282. 


XV. Le Spasmz ou 14 Conrursron. 


P U1squeE j'ai commencé à parler des 
, maladies qui attaquent les nerfs , je: 
ne dois pas oublier la Convulfion , que les 
Grecs nomment Spafme. Quelle que foit la. 
partie expofée à ce mal, elle fe contrate 
. de maniere qu’elle ne peut reprendre fa. 
fituation naturelle , les mufcles & les nerfs 
étant dans une tenfion douloureufe & in- 
volontaire , qui les rapproche de leur ori- 
gine , & qui épuife quelquefois les forces. 
du Malade. À l'égard du pouls , lartere 
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eft tendue ; & fa contraction rend fes 
ulfations vives & élevées comme celles 
* AE AA 2RE: 
| d’une corde bandée & mife en reffort , qui 
s'éleve & s’abbaïifle alternativement. : 
. Cette maladie n’eft pas ordinaire ; mais, 
elle eft tres-aiguc, & tue en peu detems. 
Si un homme en fanté en eft attaqué , 
ce n’eft que pour caufe de réplétion 
comme fi quelque évacuation nécefaire 
eft fupprimée, fi lon néolige fes exercices 
. accoutumés , ou fi l’on a bû avecexcès. 
_ Mais quand elle vient à la fuite d’une 
. grande fievre, de quelque évacuation im- 
modérée , de travaux exceflifs , & {urtout 
de veilles & de jeünes, on doit être con- 
vainou qu'elle procede d’inanition , & que 
le mal eft très-dangereux & prefque incu- 
rable. C’eft pourquoi Hippocrate a tres- 
bien: obferve , qu'après une fievte aiguë, 
après des purgations exceflives , furtout fi 
lon y à employé lheilbore ; après de 
grandes bleflures , ou telle autre hémor- 
_rhagie que ce foit , les Convulfons font 
toujours mortelles. Or on doit fçavoir , que 
dans les fievres on eft fouvent attaqué 
tout d’un coup, de ce mal , fans qu'il ait 
été précédé d’aucun figne , & qu’il s’appai- 
fe aufli tout à coup après un vomiflement 
de bile 3 ce qui prouve qu’on doit en rap- 
porter la caufe à l'Eftomac, & nullement à 
la fievre. 
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Il y à encor une efpece de Convulfon 
légeré des mufcles & des nerfs qui vient- 
de vents, & que les Grecs Fe Spaf- 
me venteux. La douleur qu’elle caufe eft 
très-violente ; mais elle ne duré pas plus 
d’une heure , & fe diffipe par la friction. 
Elle attaque fouvent les doigts des pieds 
& des mains , 8 quelquefois aufli les jam- 
bes , qui en reflentent une contraction ow 
une extenfon très-douloureufe. Les gens 
oififs qui vivent dans la crapule , y font 
fort {ujers. 

Les enfans , furtout ceux qui font nou 
vellement nés ; font toujours fort fujets aux 
Convulfions ; & ils en guérifflent facile- 
ment : elles ne {ont à craindre pour eux . 
que quand ils font atraqués d’une fievre 

maligne ; & lorfqu’ils ont’ paflé fept ans. 
jamais ils n’éprouvent de Convulfons dans 
leurs fievres , à moins qu’elles ne foient ma- 
lignes & très-aigues. Une longue conftipa- 
tion , Pinfomnie , la frayeur , & une oran. 
de altération dans la couleur du teint, fi 
elles font produites par la fievre , les ren- 
dent aufli fufceptibles de ce mal. | 
* Obfervez encor qu'il n’attaque quel- 
quefois qu’une partie du corps , comme 
un œil, la peau du front , la racine de la 
langue , la mâchoire , les levres , le bras, 
la main , la jambe ou le col, où il eft fur- 
tout dangereux ; que d'autrefois il fe ré- 
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pand fur toures les parties fituées. au 
defflous dé la tête, où bien enfin {ur tout le’ 
corps.-Les deux premieres'efpeces de Con- 
vulfions- font'appellées: par les Grecs Te- 


 sanus, &:parles Latins Risidité de nerfs 


La derniere efpece: eft' fouvent jointe à 
PEpilépfe: ; & parce qu'alors la: tête eft 
auffi-attaquée , l’efprit & les fens font en: 
rèmé: tems: privés de leurs fonétions, & 
à la différence des autres Convulfions: 
dont latrique eft continue , celle-ci re 
vient par intervalles. "A aLLE 
* Après ces obfervations fur ce mal en 
pos parlons à préfent du Teranus. Si 
“col'ni le’ corps ne: peuvent fe: courber .. 
enforte qu'ils deineurent dans une exren- 
fion. violente , on le nomme alors Tera=: 
nus: que fr le corps fe courbe en avant, 
enforte que le: menton touche la poitrine ;! 


_ oi l'appelle Emproffhoronus, où Courbure: 


eonvullive: en avant : & lorfque la rète fe: 


courbe enarriere, & s'unit aux épaules ,: 


on donne à cette Convulfñon le nom d’O: 


- piflhotonus , C'eft-à-dite , Courbure convulfive 


en arriere. 

Aux fignes que nous avons donnés , & 
qui caractérifent cette maladie ;. on doit 
joindre les fuivans.: Le vifage eft rouge-& 
douloureux ; les maächoires deviennent: 
dures comme du bois ; à peine peut-on 
ouvrir la bouche ; les veux font de tm- 
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vers , & baignés de larmes ;-le dos devient: 
roide ; les jambes & les bras fe fléchiflent 
avec peine , furtout dans le Teranus. Ou- 
tre cela dans l’Opiffhotonus le Malade crie ; 
& reflerit des douleurs cruelles : fi elles- 
augmentent , il {e jette hors de fon lit, 
& dir mille extravagances ; & lorfqu’elles 
s’appaifent , il reprend fon bon fens & fa 
tranquillité. En même tems il tient fon. 
| pouce ferré dans fa main ; fes jambes font 
étendues ; & fes mains fermées : quelque 
fois aufli dans laccès du mal il perd Pus 
fage de la parole , & reflemble en tout à 
un furieux ; & alorsiln'a plus que la mort 
à attendre , furtour s’il manque de for- 
ces, s'il fuë , & rend la boiffon par le 
nez. | | ù pr À 
_ Toute efpece de Convulfion donne la 
mort en quatre jours ; fi l’on-pafle ce ter- 
me , on en guérit. Quand le Malade: ent 
meurt , il rejette par le nez de la pituite ; 
& tout ce qu’on lui préfente de liquide. 


1 Voyez pour la cure le Manuel dès Dames de . 
Charité, pag. 128, 166, 189, 253 & 327. 
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XVI Le CaTuarrHEz, 
ou La Fruxron. 


J E parlerai maintenant de cette efpece 
 «} de Fluxion, que les Grecs appellent du 
nom générique de Catarrhe. Qu'une hu. 
meurt coule de la tête par le nez, c'eftun 
mal peu confidérable : il eft plus fâcheux, 
fielle tombe fur la gorge & la Trachée- 
artere ; & il devient très-pernicieux , quand 
elle fe jette fur les Poulmons. Si humeur 
fe porte au néz, & fi elle eft froide & fans 
âcretée , il en coule une pituire claire & té-. 
nue ; on a une légere douleur de tête, avec 
une grande pefanteur ; les yeux font ac- 
cablés de fommeil ; on éternue fouvent 5. 
le bout du nez eft froid ; fouvent la pi- 
tuite bouche les narines , & ferme le 
 paffagé à a voix ; l'urine eft cependant 
ordinairement trouble & cruë. Si la même. 
‘humeur tonibe fur la gorge & fur la Tra-- 
chée-artere , elle caufe un enroûment & 
une légere toux ; & fi elle fe jette fur les. 
Poulmons , elle excite une forte toux, avec 
une grande difhculté de refpirer , qui, 
fuivant Pobfervation d’Hippocrate, fe ter-. 
mine dans lefpace de vingt jours pat lé-… 
‘ruption des crachats , ou fi cela n'arrive. 
point ; dégénere ordinairement en une 


* 
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courte -haleine que les Grecs appellent . 
Afthme. NE SERRE | 
Si le Catarrhe vient de chaleur , le vi- 
fage eft enfamnmé , & il découle une hu- 
meur âcre , falée & rénue: on a un grand 
dégoût; les oreilles tintent , les arteres 
‘battent violemment à la rête ; ce qui caufe 
le plus fouvent une fievre, par laquelle le 
mal n’eft point foulaoé. Dans cet érat on eft 
fort expolé a cette inflammation de la Pleu- 
re ; que les Grecs nomment Pleuréfie , 
principalement fi cette maladie regne alors. 
Que fi cette humeur tombe fur le gofer 
ou fur la Trachée-arrere , outre la toux & 
lPenroûment , elle y caufe de lirritation 
& des picotemens. Enfin fi elle fe jette {ur 
les Poulmons , outre les éternümens & une 
toux fâcheufe , elle produit une grande 
pefanteur de rète , la foif , des ardeurs, 
des laflitudes : lurine eft alors bilieufe. 
Les autres efpeces de fluxions font ordi- 
nairement peu à craindre ; mais celle-ci eft 
_dangereufe, même mortelle , lorfque les 
Poulmons en font ulcérés, parce que de- 
là s'enfuit la Phthife, qui confume infen- 
fiblement le Malade. Or entre les fignes 
d’une Phthifie naifante ou formée , il n’en 
eft gueres de plus certain que celui d’une 
.urine huileufe , furtout lorfque la fuxion 
dure depuis longtems , & que la perfonne 
affligée eft grande & maigre. 
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 Quelquefois aufli le Catarrhe fe jette 
fur les parties fituées au-deflous du Dia- 
phragme , comme fur l'Eftomac ; & elle 
caufe le dégoût , Pindigeftion, & la cor- 
ruption des alimens : fouvent même par 
{on àcreté elle corrode lessmembranes de 
l'Eftomac , & produit le dévoiement ; fon 
irritation s'exerce auf quelquefois fur 
les veines du Mézentere & fur les fibres 
du Colon. | 
Les perfonnes les plus fujettes aux Ca 
tarrhes font celles qui ont naturellement 
la tête foible , avec une intempérie de 
chaleur dans quelque vifcere , tel que le 
Cœur , le Foie ou les Reins, Cette ma- 
ladie fe müûrit crès - difficilement dans les 
vieillards , & dans ceux qui ont toujours 
mal à la tête. L’Auromne eft de toutes 
les faifons la plus propre à produire des 
Catarrhes., à caufe des tems variables 
auxquels elie eft fujerte ; ce qui, fuivant Hip- 
pocrate , eft très-favorable aux fluxions. 
Elles ne font jamais moins à traindre , que 
.quand lhumeur s'écoule par le nez ou par 
la bouche. 


… ‘Voyez pour la cure le Manrei des Dames de 
: Charité ; pag. 44, 66, 175 & 321 


“à 


L 


v2o TABLrAu pes MaAzLApDrtes, 


XVII La Surrusron, 
ou CATARACTE. 


N O s yeux font fujets à un grand nom- 


‘bre d’accidens fâcheux: ceux que les 


Médecins obfervent le plus ordinaïremenr,- 


font la SuAufñon & lOphthalmie; je com- 
mencerai donc par la Suffufion,que les Grecs 


ont nommée Hypochima , ou Cataracte. La. 
2 À » . » . rs . L] >) 
vüe s'afoiblit infenfiblement 3 on croit d’a-: 


bord voir voler continuellement devant fes 
yeux des mouches , des moucherons & au- 


tres femblables AL , avec des nuages 


& différens fantômes diverfement agités 5 


il femble quelquefois , que Pon apper- 
çoive comme de légers filamens & des: 
toiles d'araignées : quelques-uns regardant 
une chandelle allumée , S'imaginent voir: 


fa lumiere environnée d’une efpece de 
“cercles obfcurs. La prunelle s’obfcurcit en- 
fuite, & dévient trouble & ténébreufe ; : 


enfin fuivant la qualité diverfe de la Suf- : 


fufñon , on apperçoit différentes images. 


Ces f: ymptômes augmentent avec.le tems, ; 


jufqu'a ce ‘que l’humeur s'étant épaiffi ie, 
on perde abfolumenit la vie. 
Cette maladie attaque prefque jamais # 


les deux yeux en même tems , Ni toujours | 


’ 


M 
« 


de la même maniere : : elle ne fe jette! 


_ quelquefois | 


| Livre Il x2t 
quelquefois que fur un œil; mais quand 
une fois elle à commencé , elle ne fe dif- 
fipe jamais , & produit fans ceffe de fauf- 
fes images , qui font illufion aux yeux. En 
cela elle differe de cette autre efpece de 
Suflufon , qui vient des fumées qu’envoie 
l'Eftomac , puifque celle-ci a des momens 
d'intervalle , & qu’elle fe diffipe auflitôt 
qu’on a procuré la digeftion des .matieres 
dont il étoit furchargé. Elle attaque les . 
deux yeux en même tems, & de la même 
maniere , de forte cependant qu'en les 
voyant , on ny remarque pas la moindre” 
apparence d’obfcurité ni de concrétion. 
La vraie Sufufon , quand elle eft invé- 
térée , ne peut fe guérir qu’en abbatant la 
Catara@te ; & cette opération n’eft füre, 
que quand la concrétion eft formée , & 
afiez folide pour donner prife à aiguilles 
Quand donc en frottant l'œil, la concré-" 
tion difparoït fans revenir ; quand le Ma- 
Jade n’a pas totalement perdu la vûe, & 
diftingue encor un peu les objets ; enfin 
quand lemal n’a pas dure trois, quatre ou 
cinq années , on peut croire que la Cata- 
racte n’eft pas encor mûre , ni en état de 
. fouffrir l'opération. Que fi elle eft trop an- 
_ cienne ; fi quand on a fermé l'œil qui n’eft: 
pas malade , on frotte & l’on prefle inuti- 
lement lautre fans qu’elle s’en aille ; fi 
eufin on ne voit plus du tout de cet œil, il eft: 
F 
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für que la Cataracte eft incurable , & que 
fion l’abbat , elle reviendra auflitôr après. 
On peut au contraire s'affürer du fuccès 
de l'opération , lorfque la concrétion cede 
au frottement de l'œil , qu’elle fe redrefle. 
enfuite auffitôr, & qu'elle eft d’un blanc 
obfcur: car celle qui eft noire , livide ou 
extrêmement jaune, ne peut abfolument fe 
guerir,ni par l’opération,ni par les remedes, 

Au refte la Suffufion qui n’ôte point à 
Fœil fa férénité , enforte qu'on n°y remar- 
que aucune concrétion , caufe un aveugle- 
ment perpctuel, dont on ne peut efpêrer 
de guérir. 


XVIII L'OrxTux SR 


# À rougeur enflamnxe de l'œil que les 
3 _; Grecs appellent Ophthalmie , {e recon- 
noît aux marques fuivantes. Les yeux font 
fort enflammés ; & linflammation eft ac- 
compagnée de douleur , de tenfion , d’en- 
flure , d’ardeur , de rougeur, & quelque- 
fois de picoremens aufli vifs, que fi on les 
perçoit avec une aiguille ou une épine, Ils 
font toujours baignés de larmes chaudes ; 
& il en coule une pituite plus ou moins 
abondante. Outre cela le grand angle des 
veux fe charge de chaflie 3; & quand/le 


mal eft grand , Finflammation s'étend fur 


+ 
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toutes les parties voilines , jufques fur les 
joues : alors les arteres des environs bat- 
tent violemment ; des angles des yeux l'in- 
flammation fe communique àtoute la Con- 
jonétive; les petites veines des yeux s’enflent 
de maniere, que celles du blanc de lœil 
qu'on n'appercevoit pas dans la fanté, fe 
tendent fenfibles ; & prefque tout le blanc 
de l'œil devient rouge. 

On eft furtout menacé de cet accident, 
quand dans la fanté on reflent fouvent de 
la douleur aux tempes , qu'on fue aifé- 
ment la nuit, & qu’on a des démangeai- 
fons au front. Le mal commence, lorf- 
qu'il coule de l'œil une pituite claire & 
nue : il augmente, quand cette pituite 
s'épaiflit & devient blanche ; il eft parvenu 
à fon état , quand cette pituite épaillie cou- 
le avec abondance , & que pendant le 
fommeil elle forme une gluë qui colle. les 
paupieres ; enfin il eft dans fon déclin, 
lorfque la pituite & les fignes propres de 
cette maladie diminuent. C’eftune bonne 
marque , fi les larmes, la pituite & le 
gonflement commencent en même tems; 
{i les premieres font feulement riedes , 
mêlées d’une pituite douce & blanche; & 
fi le gonflement eft peu fenfible , & a peu 
de durerc. C’eft alors que pendant le fom- 
sneil les paupieres fe collent enfemble , & 
que des douleurs diminuent ; % qui an- 

1] 
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nonce que le mal {era court, & nullement 
dangereux. Que fi les larmes font abon- 
dantes & fort chaudes , mèlées de très- 
peu de pituite , quoique lenflute foit lé= 
gere, & qu'il n’y ait qu'un œil attaqué, 
on peut croire à fi vérité que la douleur &c: 
le danger font peu à craindre ; mais il n’en: 
eft pas moins certain que le mal fera de 
longue durée , & ne fe diffipera point avant 
le vingrieme- jour : plufieurs en foufrent 
même jufqu'au quarantieme , & d’autres 
jufqu'au foixantieme. Il ya lieu de crain- 
dre que pendant un fi long cerme , il ne 
fe forme un ulcere à l'œil. : | 
Dans quelque Ophthalmie que ce foit; 
A faut que la pituite qui coule foit blan= 
che , molle & détrempée de larmes, fur- 
tout lorfque la Crife approche. Il eft vrai 
que fi la pituite eft fort épaifle , elle cau-. 
fe beaucoup de douleur ; mais le mal fe 
termine auffi plutôt, à moins qu'il ne fe 
foit fait quelque ulcere. A l'égard de l'en- 
flure , quoique confidérable , il eft très- 
rare qu'elle foit dangereufe , fi elle eft fe- 
che & fans douleur ; mais fi elle fait de 
la douleur & eft feche , elle ne figniñe 
rien de bon, & menace l'œil" d’ulcere &- 
de concrétion. Il y a encor lieu de crain- 
dre , lorfque cette même tumeur eft ac- 
compagnée de douleur & de larmes; par--- 
ge que les larmes. chaudes. & falées qui. 
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Coulent, menacent d’ulcérer a prunelle & 
les paupieres. Si l’enflure de lœil cefle, 
& que cependant les larmes continuentsa 
couler avec abondance , il eft für que fi 
c’eft un homme , il lui furviendra bientôt 
un Eraillement , & que la paupiere fe ren- 
verfera, & que fi c’eft une femme ou un en- 
fant , fon. œil en fera ulcéré. 

Le Cours de ventre eft un figne favora- 
ble dans l'Ophthalmie ; au contraire de 
longues & continuelles douleurs de tête 
prélagent l’aveuglement. Quelquefois lin- 
flammation pañle comme par contagion 
d'un œil à l’autre ; ce qu’on regarde com- 
me un pronoftic heureux, | 


| Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité pag. 148 , 291 , 292 , 203 & 294. 


en 48 2 Ps HemorkzrAcrr pu Nez. 


D E:s maladies des yeux je pañle à celles 
ù du nez. Le {ang en coule quelquefois 
fi abondamment , que l’on en eft épuifé 
&'à demi mort. Alors le corps devient 
pâle , livide ou verdâtre : le froid fe fait 
fentir vivement aux extrémités ; & il fur- 
vient une fyncope qui annonce une mort 
prochaine. i 
Ceux qui font fujets aux Hémorrhagies 
F iij 
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du néz, ont 6tdinairèment k Rarte en 
flée , où dés maux de tête ; ou des éblouif- 
femens & des fufüfions. Quand dans Fén- 
fance on faigne fouvent du nez, &'que 
le faighement cefle de couler dans l fuité ; 
on doit s'attendre où à quelque ulcerë 
confiderable dans les articlés , ou à uné 
grande maladie. Si la bouche fe remplit 
de fang nuit & jour ; quoique on n'ait 
al ni à a tête ni aux hypocondtes , quoi- 
que lon n'ait ni Voini ni touffé aupara- 
ant , & qWon n'ait pas eu la moindre 
fevre, Cell figne qu'il y a quelqué ulcere 
caché datis le nez ou dans là gorge. Ceft 
un mauvais préfage de rendre du fang paf 
le nez du côté oppofé au mal qui caufe 
l'Hémorrhagie; comme quand dans la: Mé- 
Jlancholie où là Ratte eft enflée , on faigne 
de la narine droite , ou bien lorfque l’on 
faigne de la narine oauche dans linflam- 
mation du Foie. A Al ROUE | 


Voyez pour la cure le Maniel des  Damés dE 
Charité, pag. 2,70, 207 & 264. nf) 4 
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XX. L'INrrz1AMMATION ou 
GoONFLEMENT DES ÂMYGDALES, 


] E vais parler maintenant des maux de 
J la gorge ; & je commence par le Gon- 
flement des Amygdales , qui parce qu'il 
empêche d’avaler , caufe beaucoup plus 
de frayeur que de mal. Cette tumeur fe 
teconnoît à la vûe & au toucher , fi lon 
introduit le doigt au fond de la bouche ; 
& elle empêche par fa grofleur d’avaler la 
boiflon & la falive : on ne remarque 
au refte dans cette partie ni rougeur ni 
ardeur. Souvent ce gonflement eft fuivi 
d'inflammation , qui alors eft accompa- 
gnée de douleur & d’ardeur , d’une gran- 
de rougeur & dela foif ; fymptômes dont 
aucun n'arrive dans le fimple gonflement. 
Quand l'abfcès eft crevé & commence à 
fuppurer , le pus fe répand dans la vor- 
ge ; & il fe forme un ulcere fordide, 
dont la mauvaife odeur infecte aufli la 
refpiration. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Chariti, pag. 180 &t 297. * 
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La 


D XI LE REzAsCcHEMENT,; 
OÙ L'INFLAMMATION DE LA LUETTE. 


E crois devoir aufli dire un mot du re- 

lâchement de la Luette , & de fon in- 
#lammation qui ef rare. Elle eft fufpendue 
au fond du Palais; & dans Pun & Pau- 
tre accident elle defcend dans l’embou- 
chure de P'Efophage à & de la Trachée , ir- 
rite ces parties , & donne lieu de crain- 
dre d’être fuoqué, Quand linflamma- 
tion augmente, la tête de la Luette grof- 
fit. tandis que ie queuc s’étrecit, & de- 
vient plus mince : c'et ce qu “Hippocrate 
a nommé Grain de raijin. 

On. meurt rarement de ce mal, ‘quand 
on y remedie de bonné heure. dope 
<crate nous avertit, qu'il eft très-dange- 
xeux de couper la Luette , lorfqu'elle eft 
ainfi gonflée & enflammée , parce que 
Vinflammation en augmente , & qu'il s’en- 
fuit une hémorrhagie confi Are : fut- 
tout fi la perfonne à de Pembonpoint. 
Ceux à qui l’on coupe entierement la 
Luette , font fujets aux maladies du Poul- 


mon, & meurentle plus fouvent de Phthi- 
* fie. 


€ 
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| XXIE. L'Esçuirvancres *- 


VE sr ici le lieu de parler de l Angine, 

Vu que les Grecs onr nommée E/quinan- 
cie. Dans cette maladie la gorge, c’eft-a- 
dire l'entrée de la Trachée-artere & de 
l'Efophage par où paflent l'air & les ali- 
mens , eft enflammee : par-là la refpira- 
tion devient difficile, & l’on avale aveé 
peine ; enforte que la boiflon que lon 
prend , reflort quelquefois par le nez, 
Ajoutez à cela une douleur très-vive ; ac= 
compagnee de tumeur , de rougeur & d’ar- 
deur , de fievre , & d’un defir extrême de 
refpirer un air froid. 
Ce mal eft peu confdérable , s’il ne 
paroït qu'une tumeur & une rougeur au 
golier & aux mufcles du col , fans qu'il 
arrive aucun autre accident : il devient 
plus dangereux , quand au dehors & au 
dedans de la gorge il y a tout enfemble 
tumeur ,-ardeur , rougeur & douleur :il 
eft prefque mortel ; lorfqu'aucun de ces 
fymprômes ne fe manifeftant au-dehors; 
toute la violence du mal. fe fixe en dedans, 
& que Ja racine de la langue eft extraor- 
dinairement comprimée pat une tumeur 
enflammée & fenfblement rouge , qui 
caufe une douleur extrême sa une 
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crainte tres-prande d’ctoufler :.enfiuikeft 
abfolument mortel & très-effrayant, & rue 
promptement le Malade, quand quotawil 
ne paroifle aucune rougeur ni tumeur au col” 
ou dans la gorge, la fievre eft rres-violenr 
que les douleurs font fort aigues , & qu'il 
femble que l’on foit pres d’être fufoqué 
à chacüe inftant. On voit alors les: veux 
du Malade tournés , enflammés & prêts à 
ui fortir dé la tête , comme ceux d'un 
homnie qu’un étrangle : fa voix grêle & 
ëmbatrañlée n’articule rien , & reffemble 
au cri d’un chat : fa bouché ouverre af- 
pire après le rafraîchiflement de Pair , & 
jette une falive écumeufe : la langue lui 
fort de-la bouche , & s’agite comme 
celle des chevaux qu’une violente courfé. 
à mis hors d’haleine : ce qu’on lui donne 
à boîre lui revient par Îles narines : fes 
levres font lividés, fon col eft convulfif 
& inflexible , tout fon corps eft dans unè 
agitation continuelle : il fort fouvent dé 
fon lit, ne peut demeurer couche fur lé 
dos , & àime à avoir la tête & le col 
droits : il ne voit & n’entend que confu- 
fémént ; occupé même de la fuffocarion qui 
Je preffe , il ne fçaît nice qu'il voit, nicé 
qu'il entend , ni ce qu'il fait ou ce qu'il 
di + il meurt enfin opprimé par la fyn- 
core , qui fe joint à la fufflocation ; ce qui, 
füuivant l’'obfervation de quelques fçavans 
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hommes , eft quelquefois arrivé en dix- 
huit heures à des perfonnes , qui pendant 
ce tems-là avoient conferve d’ailleurs tout 
leur efprit & leur bon-fens. Ce qu'il ya 
de certain , eft qu'on meurt toujours dé 
ce mal le premier , le fecond , ou au plus 
tard le quatrieme jour. 

Les fignes qui promettent la fanté dans 
cette maladie font la facilité de refpirer; 
& d’avaler la boiflon & la falive , uné 
fievre peu forte , la tranquillité, le forn- 
meil , ladoucifflement de la douleur ; enfin 
toutes les marques oppofées à celles dont 
j'ai fait l’énumération plus au long. C’eft 
auffi un bon figne , que la rougeur & Ïa 
tumeur fe jerrenr furtout au-dehors, at 
col & à la poitrine, parce que c'eft une 
marque que le mal tend à aboutir. Mais 
il eft pernicieux , qu'il fe diffipe tout à 
coup fans caufe évidente , & fans qué là 
gucrifon ait été précédée de fignes favo- 
rables , ou qu’il furvienne fans Crife unë 
douleur à l’un des hypocondres , accom= 
pagnée de foibleffe & d’engourdiffement 
du corps , parce que quoique le Malade 
croie alors Ë porter fort bien, il eft in= 
opinément futotis dela morr.: mp 
L’Efquinanc‘e eft toujours fünefte . 
quand elle n’eft point accompagnée , com- 
me je viens dé le diré, de douleur fen- 
fible & de tumeur apparenté au col & 
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dans la gorge. Si la rumeur & la rougeur 
attaquent feulement la gorge , le danger 
eft encor fort confidérable ; maïs le mal 7 
{era d'autant plus durable , que la rou- 
geur fera plus grande. La maladie doit de 
même tre de durée , lorfque la rougeut 
fe manifefte également à la gorge , au col 
& à la poitrine. C’eft du refte un figne de. 
guérifon , fi ces rougeurs ne rentrent 
pit en dedans ; ce qui eft à craindre, 
lorfqu'elles difparoiffent tout à coup, que 
la poitrine s'engage , & que le Malade 
commence à refpirer plus difcilement. 
_ Alors le mal attaque certainement les 
Poulmons , caufe le délire, rend le pouls 
ondulent , & tue le Malade en fept jours, 
du moins caufe un abfcès dans la poi- 
trine , fi pendant ce tems-là l'humeur ne 
fe diffipe point par la toux & par les cra- 
chats. | 
… On reconnoït aux fignes fuivans., que 
la fuppuration de poitrine a fuccédé à lEf- 
quinancie. La douleur de gorge cefle tout 
à coup fans que lon en voie la raifon , 
la fievre diminue beaucoup , on a un fen- 
timent extraordinaire de pefanteur au Dia- 
phragme , & l’on eft fatigué d’une toux 
feche , qui ne produit prefque point de cra- 
chats ; la fievre dégénere en une autre qui 
eft irrévuliere , lente. & héctique: Que fi 
dans lEfquinancie la rougeur fe diflipe 
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tout d'un coup, que cela arrive dans ux: 
jour non critique , que la tumeur ne fe. 
porte point au dehors , qu'on ne rendé 
point de pus mêlé parmi les crachats, & 
que cependant le Malade paroifle tran- 
quille & fans douleur , c’eft figne qu'il 
mourra bientot , ou que la rougeur repa- 
roira. Il eft encor dangereux de ne rendre 
qu'avec de grands eflorts ,. & longtems 
apres que l'humeur auroit dû fe cuire , des 
crachats épais. collans.& très-blancs : les 
crachats fecs ,. que l’on ne rend qu'avec 
une grande douleur de côté & une toux 
violente , ou en buvant , font également 
de mauvais augure. Enfin toute Efquinan- 
cie qui fert de Crife à une autre maladie, 
eft mortelle. 


L’Efquinancie fauffe, ou bâtardes 


11 y a une autre efpece.d’Efquinancie que 
nous nommons fauffe ou.bâtarde, & que 
nous ne comptons point au nombre des ma- 
ladies aiguës. Comme elle eft produite par 
* une humeur froide ,.elle n’eft. point ac= 
compagnée de fievre ; de rougeur & d’ar- 
deur ,. quoiqu’elle. caufe. cependant une: 
douleur légere. Cette forte d'Efquinancie. 
dure plus longtems,mais:eft pour l'ordinaire: 
. moins dangereufe que la premiere. 

Voyez pour la cure le Manuel des: Dames de’, 


Charité , pag. 177 » 192 &c 273: 
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XXII Pzrarzes pes MEemBprAanssS 
pu CERVEAU. 


L Es plaies des membranes du Cerveau: 
font fuivies d’un vomil'ement de bile, 
& d’une grande douleur de tête , qui aug- 
mente {1 l’on retient fon haleine & qu'on 
ferre les dents. [l fort du fang du nez, & 
quelquefois aufli des oreilles. De ceux qui 
font blefles , les uns ont le regard farou- 
che ; d’autres , comme des ftupides & des 
infenfés , tournent les yeux de routes parts, 
& demeurent comme privés de {entiment: 
plufieurs même tombent en convulfon. 
L’infammation furvient , & fe déclare par 
la fevre & par le délire, pendant lequel 
plufieurs de ces Malades déchirent les ban- 
des dont leur rête eft enveloppée, & ex- 
pofent leur plaie à Pair; ce qui annonce 
une mort prochaine. | | 
Si le Cerveau même eft bleffé , & fur- 
tout fi cela arrive dans la pleine Lune , les 
mêmes {ymptômes font plus marqués &c 
plus violens, furtout le délire , qui com- 
mMence au troilieme où au Cinquieme jour : 
quelquefois aufli il fort par la plaie une 
parcelle du Cerveau. Que fi Je coûb porté 
jufqu’à fes vencricules , & furrout s’il pafle 
au travers de l'œil, on meurt. à l’infant, 
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Où ne guérit ‘amäis des bleflures , qui 
. pénerrent jufqu'au Cerveau.S! l’on eftbleifé 
en quelqu’autre endroit de la têre ,. c’eft 
un heureux augure de n'avoir point de 
fievre , de n'avoir point rendu de fang par 
le nez, par la bouche ou par les oreilles. 
& s'il ne furvient point d’infammar'on: 
accompagnée de douleur ; mais lorfqu’il' 
arrive quelqu'un de ces accidens , il eft 
moins dangereux que ce foit d’abord , & 
qu’il ne dure pas longtems. Si dans ces 
occafions on reflent des douleurs aïones, 
il eft à fouhairer qu’elles foient fuivies 
d’inflammarion , & que le fang extravafé 
fe convertifle en pus. La Léthargte du le 
délire font dans ces maux de très-mauvais 
augure ; comme C’eft un figne mortel, d’é- 
tre pris de la fievre le-quatrieme, le fep- 
tieme ou le onz'enré jour. Lorfqw'elle com- 
mence le 4, où meutt ordinairement dans 
le 1r:ficeft le, on ne palle pas le 14 
“œulerr; &h cet le 1r, on ne va pas 
“plus loin que le 26. 


Voyez pour la cure te: Mannd des Dames à? 
Charité, pag. 52,121,283 8 309, 
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Obferyations utiles dans les Maladies dx: 
Cœur & de la Poitrine. | 


EL Lzx Pr szuresrse 


T A Poitrine eft cette partie du corps» 
Hi laquelle environnée des côres forme 
üne cavité , qui renferme le Cœur & les 
 Poulmons. C’eft le fiege de plufeurs ma- 
| Jadies dont je vais-parler ; & je: commence 
par l’inflammation de côté , que les Grecs 
ont nommée. Pleuréfie. : elle fe reconnoït 
aux fignes fuivans. | 

__ On reflent une douleur de côté très 
vive & une renfion qui fe communiquent 
tantôt au col & aux clavicules , tantôt aux 
hypocoñdres , fuivant le fiese de la mala- 
die. Elle eft accompagnée d’une fievre ai- 
oué & continue ; d’une refpiration difficile, 
fréquente &perite ; & d’une roux qui d’a- 
bord étant feche , eft bientôt fuivie de cra- 
chats qui partent de la partie affedée, Ils 
font d’abord jaunâtres, enfuite rouges & 
fanguinolens , enfin putulens lorfque lin- 
flammation a mûri. À l’égard du pouls, 
il eft fréquent , inégal , dur , tendu & mé- 
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diocrement grand. Rien ne marque mieux 
le peu de danger & de durce du mal, que 
les crachats de bonne qualité qui paroif- 
fent d’abord , & que l’on rend avec faci- 
lite. | 

On regarde donc comme le comtmence- 
ment de la maladie , lorfqu'il ne fe dé- 
tache rien du côté malade, & qu’on rend 
feulement une pituite ténue qui vient. du 
Poulmon, ou des crachats épais ; gluans 
& ronds ; qu'on wexprime que par une: 
toux violente. On dit que la maladie eft 
dans fon accroifflement , quand les :cra- 
chats commençant à fe cuire , fe déta- 
chent plus aïfément & en plus grande 
quantité, qu'ils font jaunes , plus épais. 
-& moins mêlés de fang qu'auparavant. 
| On doit la regarder comme parvenue. à 
fon état , quand on crache beaucoup ; 
quand les crachats font blancs, liffes & 
uniformes ;, quand on les rejette facile- 
ment , & que la douleur en eft foulagce. 

On conçoit qu’elle eft fur fa fin, lorfque 
la douleur celle , ainfi que la fievre ,: les 

 crachats , & autres accidens femblables. 

Il faut toyjours-dans cette maladie faire 
attention à la qualité des crachats. Nous 

> regardons comme les. plus favorables ; 

“ceux qui, ainfi que nous lavons dit, pa- 
.roiflent dans la vigueur du mal ; après 
ceux-là il'n'y en a point de meilleurs, 
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que ceux qui font d’abord fort mêlés de 
jaune. Que s'ils ne viennent pas d’abord 
de cette couleur , & que ce ne foit que 
longrèems après le commencement du 
mal , ou fi ce jaune n’eft pas bien mêlé 
dans les crachats , & fi ceux-ci excitent 
une toux violente , ils font certainement 
mauvais. Les crackats jaunes mêlés d’un 
peu de fang font falutaires au commen- 
cement de la maladie , & dangereux au 
feptieme & après. S'ils font d’abord un 
peu fanguinolens , ils ne font pas maue 
vais pour cela; mais s'ils font purement 
jaunes ou fanglans , il y a lieu de crain- 
dre : les derniers font cependant moins 
mauvais , que ceux qui font purément 
jaunes. Les crachats blancs produits par 
üne pituite cruc n'annoncent éncor rien 
de bon , non plus que ceux qui font ronds 
& collans. Ceux qui font d’un verd très- 
pâle, écumeux , livides ou de couleur dé: 
rouille , font encor moins bons. Ees cra- 
chats épais qui paroïffent auflirôt après la 
coction , & avant le cinquieme jour , font - 
aflez bons ; mais s'ils font beaucoup mé- 
és de fang , ils font dangeteux. En un 
mot plus dans les crachats les couleurs 
font confondues & nullement diftinctes , 
plus ils font pernic'eux ; mais il ny ena 
point de plus mauvais , que ceux qui font 
d’une feule couleur ; foit qu'ils foient jau- 
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kes ; fanglans , collans où écuméetx. Que 
fi conférvant cétre uniformité de couleur , 
ils ont encor noits , furrout fi en rhème- 
tems ils font fétides , ils font d’un anoure 
abfolüment fünefte. En général tous cra- 
chats qui n’apportent pas de fouligement, 
font mauvais ; comme ceux qui foulagent, 
font falutaires. Lotfqu'au commencement 
‘de cetté maladie où rend des étachats ab- 
folumient purulens ; on meurt le troifie- 
me ou lecinquieme jour :qué fi lon pafle 
ce terme, on n'eft pas beaucoup plus heu- 
reux , & l’on peut tomber dans une fup- 
»purationr de Poulmon le feprierne , le neu- 
vieme ou l’onziéme ; outre qu’il eft très- 
rare , comme on l’a obfervé , qu'après 
avoir crâché le pus le feptiéme ou aupara- 
Want, on ait palñlé le quatorzieme. 

Dans toute inflammation de côté , les 
‘douleurs font ordinairement moindres le 
jour que la nuit. La Pleuréfie qui caufe le 
Ténefme ou le Spafme , eft funelte ;: de 
"même que lorfqu’elle dégénere en cette 
‘inflammation du Poulmon, que les Grecs 
‘appellent Péripneurmonie. Elle eft egalemerit 
“mortelle , quand l’hümeur fe porte au Cer- 
veau, & qu'elle produit le Délire & la 
» Phrénéfié , ou lorfque le mal fe fixe dans 
le dés. Alors on eft ail du friffon , de là 
fievre & d’une toux Fort incommode : le 
“dos fair le naème mal, que i l'on ÿ avoit 
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feçu plufeurs coups ; la refpiration «ft fré- 
quente , & entrecoupée de foupirs ;on ne 
rend en touffant que peu de crachats , tan- 
tôt d’un verd pâle , tantôt un peu fançguino- 
Jens ; la douleur paffe aux aînes ;. on: rend 
des urines fanguinolentes le troifieme ou 
le quatrieme jour ; on a des laffitudes par 
tout le corps ; & l’on meurt le cinquieme 
ou le feptieme au plus tard. Si l'on. pañle 
ceterme , ce qui eft très-rare, on.peut ef- 
pérer de guérir. 

La Pleuréfie eft mortelle aux vieillards 
& aux femmes enceintes .. ainfi qu'à tous 
ceux qui en font attaqués pour la feconde 
ou pour la troifieme fois. Elle caufe la 
moït , ou par la violence de fes fymptô- 
mes, ou par la fuffocarion , ou par le 
tranfport de l'humeur à quelqu’autre par» 
tie , d’où fuit linflammarion du Poulmon, 
Ja Phthifie , la Syncope & la Phréné- 
fie. EE eg . PER 
.… J'ai parlé des occafons où la mort elt 
Certaine dans cette maladie ;. voici celles 
dans lefquelles il y a beaucoup de danger. 
Lorfque la matiere des crachats eft:abon- 
dante , & murmure dans la poitrine ; que 
Je vifage du Malade eft fort abbatu , & 
qu'il a les yeux jaunes ; c’eft figne qu'il eft 
en grand danger de perdre la vie : il en eft 
de même , lorfqu’il ne peut cracher ni rien: 
sirer de fa poitrine , quoiqu'on entende 
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Fhumeut bouillonner dans fon gofier. I! 
eft également dangereux qu'après avoir 
tresbien crache , il ne crache plus du tout, 
& que cependant la pefanteur de poitrine 
& la douleur continuent. Il y a pareille 
ment lieu de craindre , lorfque les extré- 
mités font très-froides , tandis que la poi= 
trine’ eft fort échauffce ; & quand la dou- 
ur agmente de forte ; qu'on ne peut de- 
meurer couché, ni fur fe côté malade ni 
fur autre , & qu'on eft obligé de refter 
toujours {ur le dos‘; ou bien fi longtems 
après le commencement de la maladie, & 
les forces étant déja épuifées , il furvienc 
‘un Cours de ventre, dont le corps nila 
refpiration ne reçoivent aucun foulage- 
ment. Le danger eft égal , fi les douleurs 
fe communiquent aux clavicules ou aux 
épaules , & fi le Malade ne crache point, 
fi ce n'eft que la maladie fût fi lègere, 
qu’il n’y eût que peu d’humeurs à évacuer, 
Le péril eft auffi plus grand , lorfque lin- 
flammation eft au côté gauche, que quand 
elle eft au côté droit :il'eft vrai que quand 
elle atraque le côté gauche , elle mürit & 
* fe termine plutôt. Enfin le danger n’eft pour 
l'ordinaire jamais plus grand , qu’au fep- 
tieme ou au neuviemejour de la maladie. 
: Ceque je viens de’ dire eft fans doute: 
bien capable d’effrayer, & de donner lieu 
de craindre : ce qui peut raflurer; eft lor£- 
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que dès le premier. jour on crache facile-| 
ment , que les crachats font. mêlés de jau- 
ne , que la douleur en eft foulagée , que 
Je Malade fupporte aïfément fon mal ; 
qu'il refpire avec facilité, qu’il n’a: point 
de foif , & que fa poitrine ne murmure 
point ; quand outre cela fon fommeil, fes 
fueurs , fes urines & fes felles font telles 
qu'elles doivent être, & qu’enfin tout fon 
corps eft modérément chaud & moiler. 
Lorfque dans cette maladie les douleurs 
ne s'appaifent ni par les faignées ni par 
les crachats , par la diete, par les fomen- 
tations ou par les remedes, & que cepen- 
dant le Malade ne paroït pas frappé à 
mort , on doit s’aflurer que le mal fe tour- 
néra en fuppuration , c’eft-a-dire , qu’il fe 
formera un abfcès ; ce qui arrivera certai- 
nement , fi avant le quatorzieme jour l’hu- 
meur n'eft pas évacute par les crachats, 
Que fi la fuppuration étant commencée, 
Thumeur {e diflipe entierement par les cra- 
chats dans l’efpace de quarante jours de- 
puis l’ouverture ‘de l’abfcès , on eft guéri 3 
mais fi apres ce terme l’abfcès fuppure en- 
cor, on tombe dans la Phthifie. La fup- 
puration qui arrive lorfqu’on rend encor 
des crachats bilieux , foit qu’ils foient pu- 
rement bilieux ou mélés de pus, menace 
du plus grand danger , furtout quand au 
feptieme jour de la maladie elle com- 
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mence par des crachats de cette nature : 
çar s’il n'arrive quelque Crife falutaire , il 
ft à craindre que le Malade ne meure le 
quatorzieme. 

Je penfe qu'il eft à propos que je rap= 
porte ici les fignes , auxquels en connoît 
une fuppuration naiffante. On ne rend que 
peu ou point du tout de crachats par la 
toux , quoi qu'on ait la plus grande envie 
de -crachet. La fievre eft violente : une 
nouvelle pefanteur inconnue jufqwalors 
fe joint aux douleurs ; & l’on en eft fur- 
tout plus incommodé la nuit : la dificul- 
té de refpirer eft fort grande : les veines 


de defous la npgne deviennent blanchà- 


tres : les joues font rouges : l’ardeur de 
la Loif , le décoût des alimens, les infom- 


_nies & les fñeurs le long du col & des 


clavicules travaillent continuellement le 
Malade. Que fi le mal devient invéteré, les 
yeux deviennent enfoncés , les ongles des 
mains fe racorniflent , Les bouts des doigts 
deviennent froids, enfin on fue fouvent 
de tout le corps, & les pieds commen- 
cent à enfler. L’humeur qui fuppure exci- 
te l’inflammation à la partie qu’elle af- 
fete , avec une douleur & une atdeur 
beaucoup plus fenfibles que dans les autres 


parties voilines; & fi l’on fe couche fur 


le côté qui n’eft pas malade , on fent com 
me un poids dont on eft accablé, Le pus 
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érant formé, la douleur & la fievre s'ap= 


paifent un peu: on croiroit même volon- 


| 


| 


tiers qu'elles ont entierement ceflé ; mais 


la partie où labfces eft placé s’appefantit 


de plus en plus, la toux eft feche & vio- 


lente, quoiqu’elle détache quelquefois une 
légere portion de lhumeur ; ce qui femble 
donner quelque foulagement au Mala- 


e 


Lorfque Pabfcès rempli de pus vient 
à crever, on tombe dans le friflon, k 


fievre redouble, le cœur palpire, les for- 
ces femblent abandonner le Malade : il 
ne refpire plus que foiblement;, & fon 


haleine ne fortant qu'avec peine , 4 parle 
fans ordre & fans fuite : enfin {on pouls 
eft foible , lent & rare. Cependant quel- 
que terribles que paroïflens ces accidens, 
on ve doit point s’en effrayer d’abord, 
pourvû que l'abfcès qui s’eft ouvert en 


foit la caufe, & non pas l’épuifement des: 


forces , furtout fi l’on remarque d’ailleurs 
des fignes’ favorables dans les crachats, 
& dans/les autres circonftances de la ma- 
Jadie : car il arrive fouvent que cet orage 


s’'appaile bientôt de lui-même. Au mo= 


ment que labfcès creve, il femble qu'il 
coule quelque chofe dans la poitrine du 
côté fur lequel on eft panché; & il en fort du 
pus , quelquefois tout pur, quelquefois 


auf mêlé de feces.L’ouverture de lPabfcès: 


fe 
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le fait rarement le 14°. jour après que la 
fuppuration a commencé , plus rarement 
encor le 7° :elle arrive plus ordinairement 
le 20t. jour oule 40°. quelquefois même 
le Goë. 

_ Or on doit comprér du jour, que la 
douleur que fentoit le Malade la par- 
tie affligée , s'eit changée en un fenti- 
ment de pelanteur , & que les autres {ym- 
tômes de la fuppuration ont commencé 
a paroïtre. Plus ces fymptômes,, dont les 
principaux &c les plus importans font la 
flevre , enfuite la difficulté de refpirer & 
les douleurs ; plus , dis-je, ils font vio- 
lens, plus l'éruption dupus fe fait promp- 
tement : au contraire ellé arrive d’au- 
tant plus tard, que ces-accidens fonc 
» moins marqués. C’eft pourquoi fi la dou- 
leur , la toux, la difiicuité de refpirer font 
violentes dès le commencement de la ma 
ladie , l'ouverture de labfcès fe fait or 
dinairement vers le 20e. jour , ou même 
auparavant. Il eft rare , mais non pas fans 
exemple, que Pabfcès dans le côté fe foit 
vaidé par les inteftins avec les exérémens, 
& que l’abfcès du Poulmon foit forri paë 
la veflie avec les urines ; mais: il arrive 
rrès-fouvent & prefque toujours ,.que.le 
» pus pañle dans la poitrine, qui:doit-s’eni 
“décharger par la toux dans l’efpace de 
- quarante jours , fans quoi la Phrhifie s’en 
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fuit néceflairement , commié: je lai rémat- 
qué plus haut. SHC S HUE 
On n’a rien à craindre de l'ouverture 
d’un abfcès, quand la fievte s’appaife le 
jour même qu’elle s’eft faite ; quand le 
Malade commence à avoir de Pappétit ; que 
fes déjeétions font molles, liées & bien f- 
gurées ; & qu'il rejette aiféméent par les 
crachatsun pus blanc, léger , fans odeur, 
fans aucune variété de couleur ; & fans 
mélange de piruite. Maïs fi la fievre ne le 
quitte point , ou fi elle redouble après 
avoir paru ceffer ; s’il manque d’appétir; fi 
fa foif continue ; fi fes déjections font clai- 
res , & s’il rend par l’expéétoration‘un pus 
verdâtre , livide , pituiteux ou écumeux , 
c’eft un homme mort, De quelque quali- 
té que foit levus , il eft également à crain- 
dre, s’il eft trop abondant lorfque les for- 
ces font épuifées , ou s’il colore la fonde 
comme fi on Pavoit pañlée au feu, 
A ai. 


| Pleuréfie faufle , ou bâtarde. 


Je n’ai parlé jufqu’ici que de la vraie in. 
flammation de côté qui procede du fang, 
& en‘particulier d’un fang bilieux qui fer- 
mentéentre les côtes & la membrane qui 
les couvre , ou bién entre les fibres des 
ufcles intercoftaux, Il Y à encor une au- 
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tre efpece de Pleuréfie ; qu'on nomme 
faufle ou bâtarde. | | 

Quoiqu’elle foit accompagnée d’in- 
flammation , comme la précédente , elle 
a cela de différent, que quelque fluxion , 
ou des vents , ou quelqu'autre caufe en 
eft le principe , & qu’elle n’attaque que les 
mufcles extérieurs de la poitrine. Dans 
cette forte de maladie , les fymptômes font 
moins dangereux que dans la vraie Pleu- 
réfie ; mais la douleur augmente fi l’on 
prefle le côté affe@é , & le Malade fe cou- 
che plus volontiers de ce même côté , 
ayant peine à demeurer fur l’autre. Le 
pouls , quoique fréquent & inégal , n’a ce- 
pendant nitenfon ni dureté , parce que la 
Pleure n’eft point attaquée. pes 

* Du refte route douleur de côté aiguë, 
foit qu’elle provienne de vents ou de flu- 
xion , eft toujours exempte de fievre au- 
tant que la maladie peut le permettre. Il 
eft vrai que la douleur eft très -violente, 
lorfque les vents en font la caufe ; mais 
elle s’appaife , ou même fe diflipe par des 
fritions & des fomentations : au refte elle 
n'eft jamais fixe , & pañle fans cefle d'un 
endroit du côté dans l’autre. Que. fi elle 
vient d’une humeur froide , elle eft toujours 
précédée de quelque caufe fenfble. En ef- 
fet elle fe fait Éntir d’abord au col ou 
aux épaules : de-là l'humeur $’érant jet- 
G i 
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rée fur les mufcles extérieurs de la.poi- 
uine, y produit cette douleur de côté 
dont je parle, qui s’aigrit par la compre(= 
fion de la partie, & qui ne cede pas aux 
fomentations , comme celle qui provient 
de vents. 
. On remarque que fi ces douleurs , foit 
qu’elles procedent de fluxion ou de vents , 
font trop violentes ou trop longues , elles 
donnent fouvent naïffance à la véritable 
Pleuréfie. La douleur de côté peut venir 
auffi d’un gonflement dy Foie ou de la 
Ratte , ces vifceres par leur volume 
caufant alors une trop forte tenfion à la 
Pleure ; mais ces maladies ont leurs fym- 
‘ptômes particuliers , dont nous parlerons 
en leur lieus 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 3, 115, 136, 174 , 2718 272. 


I. La PrrIPNEsumonrE, où 
Friuxzron:pEe RorTrriwes. 


1); Cotes je pafle aux Ponlmons. 
À _Z L'inflammation du Poulmon nom- 
mée par les Grecs Péripneumonie , fe re- 
connoit aux marques fuivantes. La fievre 
tft aiguc & continue; la refpiration eft 
difcile & fréquente, l’haleine brûlante, 
Ajoutez à ces fignes la toux, la pelanteur 
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des hypocondres & de toute la poitrine, 
accompagnée d’une tenfion qui affez fou- 
vent ne fait aucune douleur, Les joues font 
rouges & sonflées, à caufe de l’ardeur brû- 
Jante que les parties plus bafles femblent de 
rems en tems leur ue : le bout du 
nez eft relevé ; les veines temporales font 
gonflées , les yeux gros & faillans ; la lan- 
gue eft feche:elle eft d’abord d’un rouge 
jaunûtre ; enfuire elle devient épaifle & 
noire dans l’accroiffement de la maladie; 
enfinelle fe fend, & s'attache aux doigts 
quand on latouche on relfentauffi quelque 
douleur entre les deux épaules, avec un 

_grand dégoût , & un detir preffant de boire 
de l’eau fraîche & de refpirer un air frais. 
Le pouls eft ondulent, mollet, srand & vite, 

_ fouvent intermittent & intercurrent, rare- 

-ment redoublé ou à deux pulfations. Ce 
qui {e détache par la toux eft écumeux, tan- 
tot fanguinolent & tantot jaune. Le Malade 
demeure volontiers couché fur le dos, parce 
que lorfqu’il eft couché fur le côté, il lui 
Cable qu'il va érouffer. Lorfque le mal eft 
plus violent, on eft travaillé d’une infom- 
nie prefque continuelle ; on s’affoupit, fans 

. pouvoir dormir que quelques inftans: 
les crachats que l’on rend font très-rouges 
& {anglans : les extrémités commencent à 
devenir froides , les ongles livides & ra- 
cornis, Si dans cet état il furvient une hé- 

| * Giij 


aso TABLEAU DES MALADIES, 
morrhagie du nez abondante, avec un de- 
voiement bilieux & écumeux , on peut ef 
‘pérer la guérifon ; fans cela il n’y à rien de 
bon à attendre, & le Malade meurt le 4e, 
ou le 7€ jour au plus tard. 
Du refte les Rmiliines font à peu près 
les mêmes dans la Péripneumonie que dans 
la Pleuréfie , fi ce n’eft que dans celle-là ils 
font plus modérés, & en même tems plus 
pernicieux. Eneffet dans la Péripneumonie, 
le danger eft plus grand que la douleur n’eft 
fenfible ; & comme cette maladie elt tou- 
jours mortelle* , elle left finguliérement , : 
lorqu’elle eft accompagnée de la Phrénéfie, 
De même fi elle eft précédée d'une Efqui- 
nancie, elle tue ordinairement en feptjours, 
ou décénere en Phthifie. Les fluxions & les 
éternüimens qui précedent ou qui fuivent 
certe maladie, font d’un très-mauvais au= 
gure , principalement fi en même rems il 
furvient tout d’un coup un dévoiemenr. 
Comme dans toute maladie aiguë ce 
2 o . , : 
n eft jamais un bon figne , lorfque le Ma- 
lade ne peut demeurer couché en quelque 
fituation que ce foit, & veut toujours être 
droit & aflis :auflien eft-ce un très-mauvais 
dans la Pleuréfie & dans la Péripneumonie. 
On régarde ce dernier mal comme moins 
dangereux, lorfque la poitrine fe dégage 


* C'eft-à-dire , que l’on en meurttrès-fouvent, 
quoique d’ailleurs quelques-uns en réchappent, 
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pat des crachats de bonne qualité ; & il 
ne faut pas s’effrayer, fi dans les com- 
mericemens les crachats font roux & mê- 
lés de fang ; pourvû qu’on les rende d’a- 
bord. Le Malade peut même efpérer de 
guérir, fi cé crachats, quoique purulens, 
foulagent fa douleur , s’il refpire avec fa- 
cilité & crache:de même , & s’il fupporte 
aifémerit fon mal. | 
"Si "dans cetre mêmé maladie il fe forme 
un abfcès: derriere les oreilles qui mürifle 
& vienne à fuppuration , oufi étant pla- 
cé dans les parties inférieures, il forme 
une fiftule en crevant , il y a tout lieu 
d’efpérer qu'on guérira. Mais lorfque les 
crachats ne viennent pas fufhfamment, 
que la fievre & la douieur contiiuent , que 
Von ne rend point de matiéres bilieufes 
par les felles, que les urines'ne font ni 
abondantes ni pourvües d’un fédiment 
abondant, & qu’on ne remarque cepen- 
dant aucun fymptôme funefte, on doit 
être perfuadé que labfcès fuppure ; ce qui 
fauve le Malade, fi (ce quieft affez rare) 
la matiere qui caufe l'abfcès & qui a pañé 
dans les veines, s’évacue par les felles on 
par les urines ; ou fi (ce qui eft plus ordi- 
naire) labfcès s’érant ouvert’, fe décharge 
dans la poitrine , d’où il fort par Pexpé@o- 
ration ds Pefpace de quarante jours. Si 
cette évacuation ne fe fait pas, il arrive 
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neceflairement de deux chofes Pune, ow 
2 le Poulmon s’uicere & produit la Phthi- 
ie sou que: l’amas du pus fe dégorgeant: 
dans les organes de la refpiration,le:Ma- 
lade eft bientôt fufoqué; & dans ce cas: 
la refpiration devient de jour en jour plus 
emberraffce , l'humeur bouillonne dans la 
gorge & produit le rälement : enfin le Ma- 
Jade eft fufloqué par les rachats, & meurt. 
: Siäprèsün tems confidérable l’abfcès n’a 
pü aboutir , ni de lui-même, ni par le: 
{ecours des: remedes, le Malade ne peut 
manquer de-fe confiüimer, étant affoibli 
par les grandes douleurs qu’il fouffre, par 
le défaut de -huttition , par la toux & par 
la fevre. 19 
ii périt de même , fi étant ainfiexténué ; 
Vabfcèscreve tandis qu’il eft' couché. Que: 
file-pus étant bien mûr, s'écoule destrès- 
bonne heure, &. s'épanche: en :partie fur. 
le Diaphragme., le-Malade enparoïr auffi- 
tôt fouligé ; mais quoiqu'il s'épuife par les 
crachats,, quoique la poche niême quile 
renfermoit fe defeche & fe cicattifé ;frle 
Malade ceffe de cracher , ileft für qu'il 
mourrà bientôts 41.) "2  sarisu tel 208 
Si dans cet état on lui fait Popération: 
de lEmpyème, il en eft àla vérité foula- 
gé pour un moment; mais. il n’en meurt 
pas moins quelque tems après. Les fup- 
purations qui naiflent des maladies. du 


Poulmon ; emportent fouvent les vieil- 
lards, quelquefois aufi les jeunes-zen:. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 3,& fuiv. 136 & 176. 


UI. L'Errsrrzze pu Povrwmon. 
PE] [OA 


E Poulmon eft ericor fujet à l’Eryfisele. 
Alors on eft faif d’une févre très-ar- 
dente, & d’une douleur très-aigué qui fe fait 
fentir, tant au dévant qu'au dérriere de la 
Poitrine, principalement vers l'épine du dos. 
Quoique la poittiné ñé foit pas extrêmemenc 
oppréllée, on eft obligé de refpirer la tête 
droite ; & l’ardeur du mal eft figrande ; que 
le Malade fouflle des narines comté un 
cheval bors d’haleine, & tire la langue 
comme un chien altére. On vomit des ma- 
tieres, quelquefois fanguinolentes ,' quél- 
quefois livides, ou Fon rend de Ia bile & 
de la pituite ; & (ce qui eft un fymptôime 
fort ordinaire dans cette maladie ) on rom- 
-be fouvent en défaillance : la toux eft fé- 
che, ün ne détache que des crachars jau- 
nes mêlés d’un peu de fang. On meurt en 
peu de jours & prefque infailliblement de 
cette maladie, dont onne peut guérir ; que 
uand PEryfpele abandonne le vifcere pou: 
fe jeter au dehars la < : omiiuofl un 


AT JL À 64 J : IEP O TC iù  AOES ; 


_ 


r$4 TABLEAU DES MALADIES; 


IV. Lez CaTarrHE Du PouiMmon, 


Ousrions pas de parler auffi de 
N cette maladie du Poulmon, qui vient 
de l’épanchement d’une humeur âcre, té- 
nue & abondante, qui tombe de la rête 
fur ce vifcere , fuivie d’une grande ar- 
deur, & d’une fievre lente qui confume 
infenfiblement le Malade. À ces accidens 
fe joignent la toux & la difhculté de ref- 
“pirer , fans que cependant le Poulmon foit 
ulcéré , & fans que l’on rende des crachats 
fanglans. 


L2 


V. Lez TussrcuLE cruD Du 
Povuimon. 


E Poulmon eft aufli quelquefois atra- 

qué d’un Tubercule crud. La douleur eft 
d’abord peu confidérable , la roux feche, 
Hrefpiration un peudifficile , avec des cha- 
leurs, & des douleurs fourdes qui fe font 
fentir, tant au devant qu’au derriere de la 
poitrine. Au refte les fymptômes de cette 
maladie font 4 peu près les mêmes que 
ceux de l’'Afthme:il y a feulement cette 
différence, que dans le Tubercule crud 
du Poulmon le mal croît infenfiblement, 
fans avoir été précédé d'aucun figne de 
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fluxion, & que la refpiration , quoique dif- 
ficile , n’eft accompagnée, ni de râlement, 
ni de fifflement dans la poitrine. 

Si le Tubercule eft placé fort avant dans 
le Poulmon , le pouls eft déréglé , inégal, in- 
termittent , ou même entre-coupé ,comme 
ilartiva au Médecin Antipatre. Alors fur- 
viennent les défaillances & les palpitations 
de cœur; ce qui n’eft point étonnant, la 
pituite glaireule qui s'attache aux petits 
vaifleaux du Poulmon, gênant le retour du 
fang vers le cœur. Auffi lorfque la maladie 
en eft-la ,elle eft prefque toujours mortelle. 

On peut au contraire efpérer de guérir, 
lorfque. Phumeur eft répandue dans les 
bronches, qu’elle fe cuit promtement & 
fort parles crachats, & qu'après avoir vui- 
dé tout le pus par l’expéétoration ; la po- 
che où il étroit renfermé fe defleche el 
laifler d’ulcere au Poulmon. Si tout cela 
n'arrive pas , le Malade meurt de confomp- 
tion au bout de quelque tems. | 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 224. w: 


VI. Le Voureuer pv Povrnox. 
EL À Vomique du Poulmon eftune mala- 
die cachée , laquelle trompe fouvent 


fous  Fapparence d’une parfaite fanté, 
G vj 
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C'eft un petit abfces qui s ‘attache à à quel 
qué endroit du Peulmon , où il eft étroite: 


ment renferme dans uñe légere: membrane: 


Cer accident" arrive five aux Pulmoni- 


ques , & a ceux qui ont quelque petite 


véine ouverte ou rompue dans la poitrine: 


 Longtems avane que la Vomique creves 


on a l’haleine mauvaile, on crache le fe ang 
par intervalles’; le corps efttoujours appe+ 
{anti, & le Malade eft travaillé d’une toux 


préfare continuelle , qui quelquefois pro 


cure l'expéêlorarion de labfcès ; ce qui, 
quand cela arrive, caufe une fievec alles 
forte, fuivie de Ash fanglans & de 
gtarides) agitations. Cependant @ cet accident 
peut quelquefois rendré la fanté. Affez 
fouvent'aufli la Vomique venant tout d’urr 


coup à fe rompre, & étant portée au cœur; 


eaufe une moit CRFRRIEER promte & im- 
prévie. 


pr 


VII. L' HemoPrYsIE ou Cracmensvr 
5: À S 2 2rG: 


E Crachement de fang que les Grecs: 
appellent Hémoptyfie , “et aufli fujet à 
caufer divers accidens & de grands dan- 


gers , furtout lorfque le fang vient du Poul-. 


mon ou de la Poitrine: c’eft pourquoi ileftz 
propos d'examiner , fi ce fang ne peut ps 
ani venir d ATSQES à sk) 


2... 
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On doit croire qu’il defcend de la tête 
*_ lorfque Fon reflent un chatouillement au 
Palais , que l’on crache fouvent ; qu'avec 
une grande envie de toufler ; on toufle ce= 
pendant rarement , le fang qui s'étoit ré- 
pandu dans la gorge , étant rappellé dans 
«la bouche ; & reierté par des crachats 
ronds , noirâtres , affez abondans , en mê- 
me-tems doux , mêlés de‘pus & de pitui- 
te, & dont of rend quelquefois une par- 
tie enfe mouchant parmi la mucofité du 
nez. Cet:épanchement de fang eft précé- 
de pour Pordinaire d’une douleur ou d’une 
pefanteur de tête, qui s’'appaile après l’é- 
Fuptior, LATE 
Le fang qui procede de’ la gorge ou de 
fa Luerte ; eft répouffé dans la bouche par 
une forte expiration : celui qui vient de læ 
bouche même , on le crackié fimplement 
avec la falive : on le vomit, s’il fort de 
PEftomac : on le crache en touffant foi- 
blement, sil part de la Frachée-artere : 
on s’en délivre par une forte toux, lorf- 
qu'il a fa fource dans la Poitrine& dans 
es Poulmons : enfin on ne le rend qu'en 
petite quantité , s’il s'échappe d’entre les 
fibres mulculeufes de l'Eftonrac. Il eft or- 
dinaïrement plus abondant , lorfqw’il y eft 
apporté du Foie où de la Ratre ; & fi l'un 
ou l'autre de ces vifceres eft alors attaqué 
d'inflämmation, il et pour l'ordinaire écu- 


re. 
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meux : fymptôme mortel en.-cette occa- 
font, comme dans toute forte de fievré: 
aiguce ; | 
Le fang vient certainement du Poul- 
mon, fion le rejette par intervalles en tuuf- 
fant, fans douleur, écumeux ,délayé & d’un 
beau rouge. Que s’il part de quelque veine 
rompue , furtout qui foit confidérable , äl 
fort à gros bouillons comme fi:on .le 
vomifloit , & quelquefois en affez grande 
abondance pour qu'on puifle en emplir 
des baflins: Il eft certain que cet accident 
expofe à un très-grand danger, parce que 
le fang s’échappant par cette voie ; le Ma- 
lade peut refter fans vie; ou bien fi on 
veut le retenir au dedans, il peut l’érouffer , 
& oppreflant le cœur par fon poids, lui 
donner tout d'un coup la mort par une 
fyncope : outre que quand même ces acci- 
dens n’arriveroient pas , & que le Malade 
n'en mourroit point, filon n’y apportoit 
pas remede promtement, il fe formeroit 
infailliblement dansle Poulmon des ulceres 
dangereux & incurables. | e 
Malgré limpoffibilité apparente de oué- 
tir la rupture récente d’un gros vaifleau ;, 
il eft certain cependant qu'on en a réchap- 
pé plufieurs perfonnes par lufage des re- 
medes convenables donnés dans les'trois. 
premiers jours ; mais quand le mal eft 
invétéré, tout l’art de la Médecine eft inu- 
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tile. La rupture d’un petit vaiffeau fournit 
moins de fang , & caufe ainfi moins de 
danger. | ‘ 

Si l'écoulement du fang vient de l’éro- 
fion des vaifleaux , il eft toujours précédé de 
fignes connus & évidens , tels qu’un épan- 
chement.de pituite âcre , la fievre, les cra- 
chats purulens ; ou femblables à l’eau dans 
faquelle on à lavé de la viande fraîche. 
Ajoutez à cela ,que de tems en tems on cra- 
che quelque parcelle corrompuc du Poul- 
mon mème. Le fang fe mêle aufli bientôt 
parmi les crachats , & cela en petite quan- 
tité, ft la corrofion eft feulement dans le 
tiffu du Poulnton, & plus abondammenr, 
fi quelqu’une de fes veines eft déchirée: car 
fi c’eft quelque gros vaifleau , l'écoulemenr 
du fang fera, commeje viens de le dire , 
très-confidérable. En mème tems ce qu’on 
crache eft d’une couleur & d’une odeur 
fort mauvaifes. 

Or on connoïît aux marques fuivanres , 
que l’érofion du Poulmon eft confidérable. 
On crache d’abord à l’aide de la toux le 
fang par intervalles, & en petire quantité ; 
quelques jours après on le crache en plus 
grande abondance ; de forte qu’onne peut : 
attribuer cet accident à aucune caufe ex- 
térieure ; telle qu'une chute , une courfe  : 
violente ou autre femblable. - 

Lorfque le fangne vient pas de l’érofioi 


= 
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ou du déchirement d’une veine du Poul+ 
mon, mais feulement de fon ouverture, 
que les Grecs appellent Anaffomofe, on le 
crache alorsen plus petite quantité dans les - 
commencemens que quand la veine eft 
rompue ; il eft aufli plus épais & d'un rouge 
plus foncé , que fra fabftance même du 
Poulmon étoit offenfée , ou qu’une érofion 
en fût la caufe : car dans ces occafons il 
feroit délayé, jaunâtre, d'un rouge clair , 
écumeux , & femblable en tout au fang 
artériel. Or il arrive prefque toujours ;, que 
Fouverture d’une veine eft précédée de 
plénitude & dé pefanteur, qu’elle n’eft ac- 
compagne d'aucune douleur, & que l’agi- 
dité du corps revient auflitôt après lefufñon. 
“Cette évacuation a fouvent foulagé & guéri 
des femmes malades de la fuppreflion de 
leurs Regles , fans qu’elles ayenteuà crain- 
dre, ni l’ulcere du Poulmon , ni la Phthifie. 

Le fang qui vient du Poulmon eft tou- 
jours , comime je Pai dit, plus ou moins 
écumeux ; one rejette en touflant forte- 
ment, & fans douleur. Celui qui procede 
de la Trachée-artere , eft aufli GES 
écumeux ; maïs il eft en moindre quantité, 
älcaufe toujours quelque douleur , & monte 
dans la bouche après une toux légere par 
une forte expiration. On toufle beaucoup & 
avec violence, l'orfqu’il s’agit de tirer le 
‘ang du fond des Poulmons, comme dans 


| 
| 
| 
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la Pleurefie & la Péripneumonie ; ce qui 
fe fait plus facilement , quand il ne vient 
pas de À loin. 

Le fang qui procede des mufcles de la 
Poitrine , eft plus épais , noirâtre , par grus 
meaux, & mêlé d’un peu d’écume : on ne 
le crache pas en grande quantité ; mais 
on le rejette peu à peu avec une violente 
toux, & lendroit affe@é produit un fen- 
timent de douleur , qui augmente même 
dans le tems du fommeil. Le danger eft 
moindre alors ; que lorfque le fang vient 
du Poulmon même : car on en guérit plus 
facilement ; ou fi lon n’en guérit pas, 
Pulcere qui en eft la fuite n’eft pas fi perni- 
cieux que celui du Poulmon ; dont la 
Phthifie , la Fievre héétique , la langueur 
ê& la mort font les effets funeftes. Durefte 
le fang en grumeaux & noirâtre que l'en 
réjette ‘par la toux, n’a: pas toujours fa 
fource dans la Poitrine ; & il peut fe faire 
qu'ayant coulé du nez dans la gorge, de-là 


dans les Poulmons ; il y ait pris la forme 


de grumeaux. 


» Ceux qui crachent le fang en rendent 


plus abondamment pour l'ordinaire , lorf- 


qu'ils font couchés fur le côté malade. 
Quand il s’eft ouvert dans la poitrine 
une veine qui s’eft refermée d’elle-même, 
elle fe rouvre ,fouvent par les mêmes 
eaufes qui ont produit le premier accident > 
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alors-le fang fort quelquefois en. auffi 
grande abondance que fi on le vomifloit; 
en forte que le Malade en eft auflitôt fuf- 
foqué : ou bien il fe change par la putré- 
faction en un pus abondant & épais, qui 
conduit à la mort par la Phthifies. Car 
Hippocrate a fort bien remarqué ; que le 
fang qui s’épanche dans le ventricule fus 
perieur, ne fe change pastoujours néceffais 
rement €n-puss. :  : af tete 

La Médecine n'a point de, remedes 
contre les crachats fanglans; qui viennent 
de lérofion du Poulmon ; maislorfqw'ils 
ne procedent que d’une veine rompue ; 
fi lon y apporté remedede bonne heure ; 
tandis que la plaie encor récente.eft fans 
inflammation & fans pus, ‘on a obfervé 
que lon en a fouvent guéri : car la fim- 
ple rupture d’une veine ne fçauroit pro 
duire la Phthifie , quand le Poumon eft 
d’ailleurs parfaitement fain; mais fi le 
fang produit par cette rupture a féjourné 
dans ce vifcere:, il en eft néceflairement 
affecté. Le crachement de fang- qui dure 
trop longtems , ne manque jamais de 
produire la Phthife 3 ce qui fait voir 
qu'Hippocratea fagement obfervé , qu’a- 
près le crachement de fang vient celui de 
pus. | D 
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Voyez pour Ia cure le Manuel des Dames de 
Charité, page 49, 80, 114, 181 &C 207. - ? 
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VIII L'Emprzmzr,ouzA« 
SuPPUuRATION DE PorTrrNE: 


Y ‘Ordre demande que je parle ici de 
Lu fuppuration de Poitrine , que les 
Grecs appellent Empyéme : voici quels em 
font les fignes. Le Malade eft attaqué d’une 
fievre continue , lente & irrésuliere , qui le 
confume ainfi que la fievre Hctique dont 
elle a tout le caractere, qui eft plus foible 
le jour & quiaugmente la nuit. La toux eff 
fréquente, violente & fans crachats : on fue 
beaucoup par tour le corps ; ce qui eft fuivi 
quelquefois du friflon : le Malade reffent 
outre cela de la douleur en divers en- 
droits de la poitrine : la tefpiration eft 
fréquente & très-embarraflée , enforte que 
la parole eft précipitée & interrompue ‘à 
les narines fe rapprochent dans la refpi- 
ration, & l'air y caufe en paflant une ef- 
pece de fifflement. D'ailleurs les joues font 
enflammées;les mains & les pieds font brû- 
lans ; les ongles fe racorniffent; & les bouts 
des doigts deviennent pâles à mefure que 
le mal augmente ; on a un dégoüt conti- 
nuel , & dès qu'on a mangé le corps 
devient pefant : la toux eft feche , comme 
je viens de le dire, fi ce n’eft lorfque lab- 
{ces eft crevé; & alors on crache le pus, 
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tantôt pur, tantôt mêlé d’un limon grof- 
fier , tel que celui que produit l’ulcere du 
Poulmoti: Quand la fappuratiori commen- 
ce, le pouls eft inégal, déréglé, & fem-. 
blable en tout au pouls de la fievre Héc- 
tique ; lorfque là füppuration eft achevée, 
il devient un peu plus égal; quand Fabfcès 
eft ouvert , le pouls eft plus grand, plus 
lent, plus rare & plus languiflant; enfin 
quand lé mal eft parvenu à fan comble , le 
corps fe fond en eau , les pieds deviennent 
enflés comnie ceux des Hydropiqués, où 
bien il s’éleve des puftulés par tour le corps. | 
L’Empyême auquel lÉfquinancie ou 
la Fluxion de poitrine a donné lieu , oc- 
cupe otdinairernerit les deux côtés de la 
poîtrine que partage le Médiafin ; au lieu 
que celui qui fuccede à la Pleuréfie , ne 
s'éloigne jamais de la partie qu’il affecte. 
Mais comme j'ai déja Late Re 
‘des fuppurations qui ont pour caufe ces 
fortes de maladies , exarninons préfénte- 
ment celles qui peuvent être caufées par 
d’autres accideris. | #3 
Lorfque l’écoulemerit d’une pituite qui 
tombe dela tête en eft le principe, elle 
fe porte prefque toujours d’abord imper- 
ceptiblement dans lès Poulmons , & caufe 
une toux légere , fuivie de crachats clairs 
& plus falés que de coutume , à quoi fe 
jeinr quelquefois une médiocre chaleur : 
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peu ‘de tems après le Poulmon eff attaqué ; 
il eft ulcéré par la pituite qui s’y attache & 
fe corrompt : en même tems on reffent une 
pefanteur dans la poitrine, & une douleur 
également fenfible devant & derriere. 
Alors le corps s'échauffant de plus en 

lus,commence à s’affoiblir & à s’exténuer; 
ki refpiration eft accompagnée d’un fifile- 
ment femblable à celui que l’on tireroit 
d’un rofeau ; & plus le mal eft invéréré, 
plus on crache le pus pur, plus la fievre 
augmente , ainfi que la toux & la foif, On 
a quelquefois des envies extrêmes de man 
ger, ou bien de boire du vin pur ; allez 
 fouvent aufli on nage dans les fueurs : 
enfin les pieds enflenr , il furvient un de- 
voiement , les crachats font fupprimés, & 
Phomme meurt. Ces fortes de Malades 
meurent ordinairement dans l’année : 
cependant on peut bien efpérer de leur 
guérifon , fi lexpéctoration de la pituire 
fe fait avant qu’elle foit formée en pus, 
ou fi s'étant mûrie dans l’efpace de vingt 
. jours, ce qui eft aflez ordinaire , elle s’é- 
vacue auf pat les crachats, Mais fi cela 
n'arrive point, ou bien fi cette humeur 
eft âcre , elle ulcere le Poulmon & produis 
la Phthifie , ou elle eft fuivie de l’Afthme, 
fielle eft gluante & fans âcrete, | 
Il arrive aufli quelquefois, qu’une pi- 
tuite defcendant de la tère & fe jettant 
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fur le côté, y foit retenue entre lesmem- 
branes , s’y attache, & y forme un abfcès. 
Alors l’inflammation furvient ordinaire- 
ment à ce côté-la; la refpiration devient 
fréquente , & la voix rauque ; la poitrine 
fe courbe un peu du côté où eft le mal ; 
éñifin lés pieds & les genoux deviennent 
enflés ; on fent quelquefois des friflonne- 
méns ; on a fouvent des fueurs abondan- 
rés ; le Malade eft toujours foible , & on 
le trouve , tantôt brûlant, & tantôt froid ; 
fes ongles fe racorniflent ; fon ventre s’é- 
chauffe ; & la mort furvient par une 
prompte fufocation , ou par lépuifement 
des forces , fi longtems avant que ces 
fymptômes paroiffent labfcès ne s'ouvre, 
& ne donne lieu à l'évacuation totale du 
pus par les crachats. N 
Durefte fi Pulcere & labfcès du Poul- 
mon font caufés par la rupture d’une 
veine , on le connoït aux fignes fuivans. 
On crache d’abord une partie du fang, 
tandis que ce qui s'en eft épanche dans 
Île Poulmon s’y corrompt, & fe convertit 
en pus:car, comme je l'ai remarque plus 
haut , après avoir craché le {ang, on 
crache le pus. Quelque tems donc après 
on crache le pus tout pur , ou bien mêle 
d’un peu de fang : que fi la veine ouverte 
eft confidérable &trop pleine , on rejette 
quelquefois pat l’expeétoration une grande 
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quantité de fang , & enfuite un pus grof- 
Le & épais. Cet accident eft plus ordinaire, 
plus violent & plutôt funefte aux jeunes- 
gens qu'aux vieillards, quoiqu'il foit vrai 
que les uns & les autres y fuccombent né- 
céflairement & également , furtout fi le 
mal eft‘déja ancien , fi la tête commence 
à s'en réflentir ; & fi le corps tombe en 
langueur. Un femblable abfcès peut fe 
former à l’occafion d’une bleflure faite à 
la poitrine, parce qu’il eft impoflible que 
le fang épanché dans fa cavité ne fe con- 
vertifle pas en mafere putride. Il y a lieu 
d'appréhender que la même chofe n’arrive 
À la fuite d’une bleffure extérieure de la 
poitrine $ lorfque Pintérieur de la plaie n’a 
pas été bien guéri. 
 H'fé forme aflez fouvent des efpeces 
‘de Varices aux veines du Poulmon & des 
cotés; & dans ces cas on reflent d’abord 
‘une tenfion vive à ces parties , laquelle 
eft fuivie d’une douleur lésere & d’une 
toux feche. Après que le mal a été né- 
gligé pendant quelque tems , comme c’eft 
Tordinaire , on crache un peu de fang 
noirâtre , fi le mal vient de la poitrine ; 
‘bientôt après on le rend très-pur, & en 
plus grande abondance ; enfin on crache 
le pus : d'où il arrive que le Malade 
meurt peu de tems après, comme je l'ai 
obferyé déja. | BARS 
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J'ajouterai en général au fujet, de.ces 
maladies, que fi en agitant ceux qui en 
font attaqués , leur poicrine refonne avec 
beaucoup de bruit, c’eft figne que le pus 
n'eft pas encor fort abondant : aufli ref- 
pirent-ils avec affez de liberté, & ont. 
affez bonne couleur. Mais lorfque les fe- 
eoufles n’excitent aucun murmure,quoique 
l'abfcès foit ouvert depuis longrems , que 
les Malades refpirent très-difficilement , 
& que leurs ongles deviennent livides , 
c'eft une marque que l'abondance du pus 
doit bientôt les. fuffoquer. Le côté attaqué 
du pus eft reconnoiflable à la pefanteur 
& à la chaleur plus grandes que l’on 
y reflent. Si le Malade fe couche fur .le 
côté fain , la toux , la pefanteur & J'op- 
preffion augmentent : que s’il fe tourne fur 
le côté malade ; tout cela diminue , il 
dort mieux, le pus fe mürit plus promte- 
ment, & fort par les crachats avec plus 
de facilite. LA) | 
Les Fievres intermittentes qui viennent 
à la fuite d’une fuppuration , font pour 
l'ordinaire accompagnées de fueurs abon- 
dantes. Les abfces qui fe forment proche 
des Poulmons & des Hypocondres, font 
toujours très-dangereux ; & comme toute 
tumeur longue tend à abfcéder , celles ! 
. e ces parties y ont furtout une difpofrion | 
particuliere, | Les PAU 9 
Lorfque 
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- Lorfque dans cette maladie on fait 
ufage du fer ou du feu ; fi le pus fort tout. 
d'un coup & en entier , Popération eft 
{ürement fuivie de la mort. C'eft un figne 
également funefte, fi ne fe vuidant que len- 
tement & par parties ; il eft fanguinolenr, 
ou livide , ou noir , & en mème tems 
boueux & fétide , furtout quand cet acci- 
dent eft. accompagné de la fyncope. On 
peut au contraire efpérer la guérifon du 
Malade , lorfqu'étant plein de force , il 
rend un pus également pur & blanc. S'il 
toufle beaucoup , fans pouvoir arracher le 
pus de fa poitrine ni cracher , s’ileft d’ail- 
Le fortaffoibli, c’'eft un figne mortel, 
Quand ces fortes de Malades femblent 
fe porter mieux, fi leurs crachats font de 
mauvaife odeur ; furtout lorfqu’on les 
jette fur des charbons ardens, ils doivent 
s'attendre àune rechute mortelle. La Phthie 
fie & le Dévoiement qui fuivent le cra= 
chement.de pus, fonc aufli mortels, L’Au- 
tomne eft ordinairement funefte à ceux de : 
ces Malades qui ont traîné pendant le 


refte de l’année, 
de 


IX: LanwParuIisre 


‘TNE maladie qui a beaucoup de 

Q./ rapport à la précédente , puifqu’elle 

eft une fuite de l'ulcérarion du Poulmon 
H 
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& du crachement de fang , eft celle que 
les Grecs appellent Phthifie. Dans fa naïf 
fance elle eft accompagnée d’une toux 
fréquente, & de crachats fanglans que 
Pon rend fans douleur, & qui bientôt après 
deviennent fordides , & enfin purulens. 
Dans cet etat le corps commence à amai- 
orir : on eft tourmente d’une fievre con- 
tinue Héctique , qui redouble la nuit & 
apres le repas ; & les travaux immodé- 
rés, la toux ou la colere font cracher quel- 
quefois le fang mêlé avec le pus. Le mal 
augmentant & devenant preffant , produit 
ua très-prand désoût : la foif augmente ; 
les yeux deviennent enfoncés , & le nez 
efhlé; les tempes fe creufent ; les omo- 
plates avançant en dehors femblent for- 
mer des efpeces d’ailes ; la poitrine eft 
très-oppreftée ; les crachats purulens fen-. 
tent fort mauvais , furtout lorfqu’on les 
jette fur des charbons ardens ; les ongles 
deviennent pâles & racornis ; les cheveux 
tombent; le ventre eft trop libre ; les pieds 
enflent ; on crache fon Poulmon pourri 
par grumeaux ; enfin les crachats ceffent 
tout à fait, & lon meurt. 

Cette maladie eft également longue & 
mortelle. L'âge où elle eft le plus ordi- 
naire , eft entre dix-huit & trente-cinq 
ans, Les perfonnes qui y ont de la dif- 
pofition , font maigres & délicates ; elles 


| Bobi » JDA UE 
Gt la poitrine étroite , & le coi long. Elles 
y font encor plus fu,ettes , quand elles ont 
les épaules décharnées, les jambes torfes, 
& qu'elles ont fouvent des Fluxions. L’Au- 


#tomne donne lieu à ce mal ,; qui eft 


alors plus funefte que jamais. Les enfans 
en gucriflent le plus aifément ; de tous 


des autres qui en font attaqués , les femmeks 


& les filles en qui la fuppreffion de leurs 
Regles à donne occafion à cette maladie, 
en ceviennent plus difhicilement. 
Pour pouvoir juger favorablement de 
ces Malades, il faut que leurs crachats 
{oient blancs , très-égaux en couleur & en 
fubftance, &: qu’on mouche de même. 
eft fort à fouhaiter qu'il n’y ait point de 
fevre, ou qu’elle foit du moins légere , 
qu'elle n’ôte point l’appérit , & n'excite 


| à la foif. C’eft encor un bon figne , 


lorfque les déjections font lices , reglces, 

& proportionnées à la quantité des ali- 

mens : le Dévoiement au contraire eft à 

craindre, ainfi que les vomiflemens fré- 
2° At / 

quens, furtout s'ils font mélés de fano. 


Si le gonflement des hypocondres eft 


mauvais dans toutes les maladies , il eft 
furtout très-pernicieux dans la Phthifie : 
fi une démangeaifon fuccede au Dévoie- 
ment, c'eft aufli un mauvais figne. | 
Les crachats purulens & férides, dont la 
vapeur feule eft capable THE 
1) 
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qui s’expofent imprudemment à la refpi- 
rer , s'ils font accompagnés d’une fievre 
continuelle , qui ne laiffle aucun intervalle 
pour prendre de la nourriture , & qui 
caufe une grande altération , annoncent 
aufli un danger évident, fi avec cela le 
Malade eft délicat. | 

. Le péril n’eft pas moîïns grand , lorfque 
les crachats purulens étant jettés dans 
l'eau de mer, au lieu de furnager , fe pré- 
cipitent d’abord au fond > OU s'ils vien- 
nent à être fupprimés tout à coup: car 
alors lefprit commence à s’égarer, & 
quatre jours après le Malade meurt ordi- 
nairement d’un Dévoiement en parlant , & 
avec tout fon bon-fens. C’eft pourquoi dans 
cette maladie il eft très-difficile de pouvoir 
fixer , quel doir être le dernier moment. 
 Ea Phthifie pañle ordinairement des 
peres aux enfans ; deforte qu’il n’eft pas 
rare de voir des familles entieres atteintes 
de cette maladie, qu'elles ont , pour ainfi 
dire, héritée par fucceflion. Entre ces Ma- 
Jades, les uns crachent d’abord le fans, & 
le pus enfuite; d’autres crachent longtems 
une humeur liquide & jaunètre, & enfin 
Je fang avec le pus; quelques-uns font 
confumés infenfiblement par ce mal fans 
cracher le fang en aucune forte , & fans. 
qu'aucun fymptôme précédent ait fait 
craindre une Fluxion, Durefte quiconque 


Livraz IE 193 
a les Poulmons foibles , mols , tendres, 
languiffans & vitiés, meurt certainement 
de Phthifie , foit qu'il ait craché de fang, 
ou non. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 22, 68, 70 & 225. 


Mel: Te us 


F Aifons aufli quelques obfervations fur 
la Toux. Lorfqu'elle eft produire par un. 
dévorgement d’humeurs, qui tombent de 
la tête fur la Trachée-artere & fur les 
Poulmons , on reffent à la gorge une ef- 
pece de chatouillement ; fouvent accom- 
pagné d’une ardeur incommode : en même 
tems la refpiration devient embarraflée ; 
& fi l'humeur eft fort ténuë , la Toux ne 
peut en rien détacher , ou dumoins fort 
peu de chofe, 

La Toux eft encor feche pour l’ordi- 
naire , quand le Diaphragme & les autres 
organes de la refpiration font oppreflés: 
elle eft aufli quelquefois telle par un vice 
du Foie, de la Ratre, de l'Eftomac ou de 
la Matrice , ou par limpreflion d’un air 
froid , par un tubercule du Poulmon, ou 
une bleffure à la poitrine, Et comme la 
trop grande ténuité de FhnRaete cauie 
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la féchereffle de la Toux : aufli le trop 
grand épaiffiflement & la vifcofité de cetre … 
même “humeur peut produire un pareil 
effet; ce qui rend la Toux d'autant plus 
dangereufe , que le Malade a moins de 
force ; parce que faifant beaucoup d’ef- 
forts inutiles pour déracher cette matiere 
gluante, il s’affoiblit neceffairement ; & 
meurt. | 

La Toux la moins mauvaife eft celle 
où lon touffe fans beaucoup d’effort ; où 
Jon crache facilement, promtement , & 
de maniere à fe fentir foulagé , & cela. 
fans douleur , ni rougeur aux yeux : le 
contraire marque que la Toux eft très- 
mauvaile. Si après avoir été humide, 
- elle devient tout d’un coup feche ,enforte 
que la poitrine foir oppreflée, c’eft figne 
que lon eft menace d’une fievre putride où 
héctique, ou d’une ulcération au Poulmon. 

La Toux qui prive du fommeil, eft' 
toujours mauvaile. Une Toux fatiguante 
& opiniatre , accompaynée de Fluxion , 
eft également dangereufe; le crachement- 
de fang & la Phthifie en font les fuites 
ordinaires. Quand le Poulmon eft attaqué, 
ou que la poitrine fouffre d’une obftruc- 
tion invétérée , on toufle continuellement: 
& fans relâche. La Toux produite par: 
une Fluxion revient par intervalles deux: 
eu trois fois l'annee . felon le cours de: 
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l'humeur fAuxionnaire. Une pituite vil- 
queufe"produit une Toux feche très-vio- 
lente , & qui ne détache prefque rien ; 
dans cet état la refpiration eft difficile, & 
accompagnée d’un râlément de poitrine, 
& d’un fiflement femblable à celui qu'on. 
entend dans la Courte-haleine , dont je 
vais parler. 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 

Charité, pag. 22 , 35: 66,75, 253 &258. 


XI La CovurTzHaizzine & 
LAÂASTHME. 


: nat difficulté de refpirer eft un acci- 
A; dent ordinaire dans plufieurs des ma- 
ladies de Poitrine ; dont j'ai donné la . 
defcription. Je vais donc parler de ce 
mal, qui à caufe d’une pituite trop épaiffe 
dont les Poulmons font alors farcis, rend 
la refpiration difiicile. 

Quand il eft léger , les Grecs le nom= 
ment Dyfpnée ; mais s’il eft violent, & fi 
le Malade ne peut refpirer fans que fa 
poitrine fifile , ils appellent A/fhme : c’eft 
ce que nous nommons : Courte-haleine *. 
Que fi ce même malaugmenteà un tel point, 
qu'on ne puifle refpirer que quand on a la 


* Selon les Médecins , le premier degré de 
l'Afthme eft la Courte-haleine , qui répond à 
Ja Dyfpnée, dahèr 

H iv 
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tére haute , on l'appelle alors Orthopnée. 
Dans lPAfthme , la poitrine eft op- 
preflée : quoique lon foit fans fievre, la 
refpiration eft fréquente & promte; &elle 
devient fi gênée , que pour peu qu’on fafle 
d'exercice , on fe fent aufli opprefle, que 
fi lon s’étoit mis hors d'haleine à force 
de courir, & que pour refpirer, on eft 
contraint d'élever la tête & de fe renir 
droit. Elle eft même fi embarraflée , que 
ne fortant que par un canal étroit , l'air 
y excite une .efpece de fifflement. Outre 
cela on fent de la douleur à la poitrine & 
aux hypocondres , quelquefois aufli dans 
les cpaules ; cette douleur donne du re- 
Jâche de tems en tems, & revient par 
intervalles. Ces fymptômes font accom- 
pagnés d'une petite toux. Quand cette 
maladie eft invetérée, le Poulmon fe rem- 
plit d’une pituite , qui s'étant d’abord 
congelce en forme de grains de grêle, y 
produit enfuite de vraies pierres. C’eft ce 
que lon a obfervé par la difletion de 
plufieurs cadavres, & parce qu’à la fuite 
d’un exercice violent, on a vü quelques- 
uns de ces Malades rendre par une forte 
toux de ces pierres de la groffeur d’un 
grain d'orge, ou même d’un pois.  . 
La Dyfpnee peut durer aflez longtems 
fans caufer beaucoup d'incommodité : 
PAfthme & lOrthopnée ; outre que ce font 
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des maladies longues , peuvent devenir 
un ral dangereux, qui fouvent même , 
quand il eft invétéré, fuffoque tour d’un. 
coup le Malade. Ces mêmes maladies ont 
leurs accès qui reviennent par intervalles ,. 
fuftout dans les tems froids & humides, & 
après des excès de vin & de bonne-chere. 
Si ces Malades font par-deflus cela atta- 
qués alors de quelque Fluxion , ils en font 
ordinairement fufoqués : c'eft alors ce 
qu’on appelle Catarrhe fuffoquant. 

Le repos, la diere & la férénité de l'air 
_ font toujours favorables aux Afthmatiques. 
Les perfonnes fujettes à la toux & aux 
fluxions font les plus expofées à lAfthme, 
furtout fi elles font âgées , & ont la poi- 
trine étroite. Cette maladie eft encor or- 
dinaire à ceux qui par tempérament , par 
oifiveté ou par excès de nourriture, fonc 
devenus gros & replets. L’Afthme eft mor- 
tel à la plüpart des vieillards,& fe guérit très- 
difficilement dans un âge moins avancé, 

Dans l’Afthme, une refpiration trem- 
blante , l’inéoalité, le déréglement , l'in 
termitrence & la défaillance du pouls, font 
des fignes de danger; & plus le mal eft 
grand, plus le pouls eft languiffant & lenr. 
S’il furvient alors une fyncope, elle eft 
mortelle. On connoît que le mal eft ar- 
rivé à fon comble, lorfque la refpiration 
eft petite , tardive & froide, & que le 

H y 
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pouls, de lent qu'il étoit , devient très- 
vie, foible, & d’ailleurs tout fembla- 
ble à celui dont nous venons de parler. ? 
On a obfervé,. que l’Afthme fe change 
quelquefois en inflammation du Pou]mon.. 
Si avant l’âge de puberté on devient boffu: 
à l’occafion de cette maladie , on ne peut 
manquer d'en mourir. 


Voyez pourla cure le Manuel dès Dames de: 
Charité, pag. 67,133, 174: 191, 212 ,.226 »., 
245 & 256. | à | 


- 


XIL La Prarz ov Pouzmox. 


À Plaie du Poulmon fe reconnoit aux: 
_s marques fuivantes. On rend par la. 
bouche un fang écumeux; & celui qui: 
fort de la plaie eft d’un beau rouge : or. 
refpire difhcilement & avec bruit ; & la: 
fituation la plus commode eft fur le côte : 
bleffé : alors on parle plus aifément que: 
eouché fur le côté oppofé. Si lon ne: 
meurt pas peu de tems après la bleflure .. 
la fievre & l’Atrophie conduifent infenfi- 
blement au tombeau. | 
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XIII La Prare px 14 PorTrrxe. 


Ans la fimple ouverture de la poi- 
D trine , fi le bleflé refpire , il fort du 
vent par la plaie; & fi l'on y met de 
Faloès, le Malade en fent lamertume à 
Ja bouche. 


XIV. La Dzsrarirzanecz. 


Ou Tr mal qui attaque le Cœur, peut 

caufer un jufte efroi. La Défaillance, 
que les Grecs appellent Lipothymie, en eft 
un fupportable, pourvü qu’elle dure peu. 
En effet elle n’ôte pas tout d’un coup routes 
les forces , comme la Syncope; & elle n’eft 
caufée que par un fimple défaut d’efprits : 
auffi ‘arrive-t'il fouvent que ceux qui en 


font furpris , voient, entendent , & re- 


connoiffent les perfonnes qui fontpréfentes. 


XV. La Parprrarron px Cove. 


N accident plus à craindre eft lorfque 
U le Cœur , comme s’il étoit agité , 
treffaille & palpite; ce qui lui a fait don- 


ner Le nom de Palpitatien. Alors les arteres. 


H v} 
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battent violemment par tout le corps; 
fouvent aufli elles: fe gonflent, furtout 
celles qui approchent de la tête. Ce mal 
s’appaile de tems en tems, principalemenit 
par le repos ; comme il s’aïgrit par letrop 
d'exercice , l'excès dans le vin , le com- 
merce des femmes , les bains & la colere. 
Si la Palpitation de Cœur continue lons- 
tems , elle menace de-mort fubite : elle 
eft égalemènt à craindre lorfqu'elle re- 
vient fouvent, & cela à la fuite d’une 
maladie; qu’elle excite des naufées.&un 
vomiffement de bile, fans que ce vomif- 
fement appaife les naufées & la Palpi- 
tation. 

On a obfervé , que ceux qui retombent. 
dans cet accident après quelques mois, ou 
même d’une année à l'autre , meurent 
avant la vieillefle , les uns exténués par 
des fievres aiguës , les autres emportés par. 
une Syncope qui les ravit fubitement. 

Les perfonnes de quarante à cinquante 
ans qui font fujetres à la Mélancholie ven- 
teufe , & dont la Ratte regorge d’atrabile, 
font principalement expolées à ce mal. 
Il précede ordinairement da Syncope ; 

= qui prefque toujours en eft la fuite. 


US | ÿ | ci 


ment ; 


—— 
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XVI. La Syrncopx 
L A Syncope eit un accablement foudais: 


de toutes les forces, où le pouls man- 
que ,; ou du moins devient très-rare ;: 
très-obfcur, & entiérement formicant. Le. 
Malade eft pâle & défiguré comme un 
mort : il perd le mouvement & le fenti- 
És extrémités fe refroidiflent ; : 

& une fueur froide baigne fes tempes , 


. fon col & fa poitrine. 


Ld 


La Syncope qui procede d’un vice de 


_ PEflomac, & qui excite de grandes nau-' 


fées . eft la moins dangereufe : on la 
nomme Syncope d'Eflomac. Celle qui ne 
vient pas du vice de cette partie, qui n'æ 


_ point d'autre caufe manifefte, & qui eft 


accompagnée de palpitations de cœur ; 
menace d’un très-grand danger, & atta- 
que le Cœur même : c'eft pourquoi les 
Grecs l'ont appellée Syncope Cardiaque. 
Elle eft plus ordinaire aux vieillards , aux 


_ convalefcens, & à ceux dont les forces 


font épuifées par quelque caufe que ce foit; 
& fi elle revient fouvent, elle eft ordi- 
nairement fuivie de la mort fubite : car 
Hippocrate a très-bien obfervé , que ceux- 


. là meurent prefque toujours fubitement , 
. qui tombent fouvent en de longues Syn- 
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copes fans aucune caufe manifefte. 

Dans cette maladie , un figne de mort 
prochaine eft un teint livide , verdâtre ou 
hoirâtre ; ou bien fr quelque puiffant fter- 
nutatoire introduit dans le nez du Malade 
ne peut le faire éternuer ; fi outre cela la 
refpiration & le pouls ceflent abfolument ; 
& qu'en même tems la rète tombe fur les 
épaules où fur la poitrine. 

Comme la Palpitation de cœur eft mor- 
telle, lorfqu'elle produit la Syncope , à plus 
forte raifon celle-ci doit être , quand elle 
fuit la Palpitation. | 


XVII. La Prare Du Cove. 
:Uand le Cœur eft blefé , le fang 


&_Z coule en abondance , furtout fi ur: 
gros vaifleau a été ouvert ; le pouls s’af- 
foiblit ; la pâleur couvre le vifage ; il s’é- 
leve une fueur froide & de mauvaife: 
odeur ; enfin toutes les extrémités fe re- 
froidiflent, & lon rend le dernier foupir. 
Eorfqu’il n’y a que la fubftance même 
du Cœur de bleffée , & que le coup n’a pas 
pénétré jufqu’aux ventricules,on peut vivre 
encor un jour ou une nuit ; mais fi l’une des: 
cavités du Cœur a été pénétrée , le froid 
s'empare auflitôt des extrémités, & l'on 
meurt {ur le champs 
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XVIII. La Prarx DO DraPHRAGME. 


L Orfque le Diaphragme eft blefé , il 
fort de la plaie:un fang écumeux ; la: 
refpiration devient rare & difficile ; les: 
hypocondres fe foulevent ; on fent des: 
douleurs dans le dos ; on crache le fang ;: 
on tombe dans le délire ; on toufle quel- 
quefois ; enfin ;. comme il arrive dans les: 
plaies du Poulmon , fi le bleffé ne meurt: 
pas d’abord , il eft emporté par la fievre & 
, par la Phthifie. 


$. IIL. 


Obfervations utiles dans les maladies 
de l'Eftomac & des Inteftins. 


I. La Foraxrssz DEsromac.. 
Si à 
© A foibleffe d’Eftomac qui provient de’ 
A chaleur , fe manifefte par un defir 
continuel de boire froid , par le défaut 
d'appétit, l'ardeur de la gorge, les rap 
ports nidoreux , & par l'utilité que l’on: 
ærouve dans lufage de tous les alimens. 
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rafraichifflans , & le mal que font tous ceux 
qui ééhaufent. Te 
- Le contraire Me, quand la foiblefle 
d'Eftomac vient de froideur. On connoïît 
que cetté partie eft tres‘humide au peu 
d'envie qu’on a de boire, à l'abondance 
de la falive , & à l'utilité qu'on retire des 
alimens fecs. La foibleffe d’Eftomac qui 
procede de fécherefle , fe découvre à des 
fignes tout oppofés. S'il eft infe&e de 
quelque humeur corrompue , on a des 
naufées, on vomit, on a des rapports , 
rincipalement après le repas. Quand une 
ble jaune regorge dans l'Eftomac, outre 
qu’on eft fujet aux mêmes accidens qui 
marquent un exces de chaleur dans cette 
partie , la bouche eft amere ; on vomit 
une humeur pleine d’amertume ; on fent 
des tiraillemens d’'Eftomac, furtout quand 
on eft à jeun; d'où peut même fuivre la 
fyncope d’Eftomac , principalement fi fon 
orifice fupérieur eft d’un fentiment très- 
délicat. 
Si c'eft la pituite qui incommode PEf- 
tomac, elle ne picotte jamais & n’excire 
oint la foif , que quand elle à commencé 
à S’aigrir ; elle fait feulement beaucoup 
faliver fans toufler : on a aufli alors des 
rapports aigres , des indigeftions , du 
gonflement & de la tenfion dans cette 
partie. Quand ce mal s’eft accrû confidé- 
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rablement, il produit quelques heures après 
le repas de grandes tenfions & des dou- 
leurs d'Eftomac très-vivési, “d’où naiffent 
fouvent de fort grandes maladies, comme 
PHydropifñe & le Volvulus. Que s'il eft 
tourmente par un excès de bile noire , on: 
a une faim extraordinaire ; la falive a un 
goût de poiflon pourri; on s’apperçoit de: 
palpitations au Mézentere, d’où procedent, 
tantôt la Mélancholie ; tantôt l'Epilépfie :: 
on a-enfin des rêves fàcheux pendant le 
fommeil ; on eft tourmenté de crampes. 
douloureufes ; & l’on eft accablé de trif=: 
tefle & de vaines appréhenfons. | 
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O N peut faire auf quelques obferva= 
tions touchant la Faim & le Dégoür. 
C’eft un très-bon figne dans toutes fortes 
de maladies ; quand le Malade conferve 
lappétic , & prend fans répugnance les 
alimens néceffaires : il eftau contraire fort 
dangereux, foit pendant ou après de lon- 
gues maladies, de perdre lappétit , ou 
même de rejetter avec dégoût les alimens 
qu’on avoit demandés avec emprefflement, 
Il n’y a point de maladie légere , quand elle 
eft accompagnée d’un long dégoût, princi= 
palement fielle vient d’une caufe froide. 
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IT eft également dangereux d’être atta= 
qué de la Faim canine , où &e la Boulimie. 
Dans la premieréÿ on n'a jamais aflez à 
manger , & lon mange beaucoup , jufqu'à 
ce que l’Eflomac trop chargé du poids des 
viandes , les vomiffe à demi digérees : après 
cela l’'Eftomac étant foulagé, la faimt re= 
commence; & on ne l’a pas plutôt fatis- 
faite, qu'on vomit de nouveau ce qu'on. 
a pris, comme font les chiens. Cette ma 
ladie eft fouvent fuivie de la Boulimie , de 
la Léthargie, dela Lientérie, de PHydro= 
pile, de l’Atrophie, & de la mort mé- 
‘me. 9 | | 

À l'égard de la Boulimie, ceux qui ent 
font attaqués font d’abord preflés d’une 
faim extrême , qui n’eft cependant. pas 
de durée, Ils tombent aufli quelque- 
fois en défaillance ; ce qui-eft fuivi du 
manque de refpiration , & du refroidif- 
fement des extrémités: alors la fyncope-& 
la mort ne font pas éloignées. Fun 


IL. Le Hogçver. 


N Ous pouvons dire aufli quelques 
mots du Hoquet. Il eftaflez ordinaire 
aux enfans, & arrive aufli quelquefois dans 
les autres âges pendant le cours des mala- 
dies aiguës & des fievres ardentes, principa= 
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lement des fievres peftilentielles ; & alors il 
eft prefque toujours mortel. II eft encor dan= 
gereux à la fuite d’une Hémorrhagie, d’une 
Diarrhée, ou de quelqu’autre évacuation 
aonfidérable: c’eft pourquoi c’eft un mauvais: 
figne , quand il arrive après des vomifle- 
mens , furtout d’une humeur fimple. Il eft 
également à craindre, lorfqu’il eft caufé 
par l’inflammation du Foie. Si l’on éternue 
durant le Hoquet, c’eft rant mieux : carle 
_ Hoquetcefle, Maïs fi le délire ou la con- 
vulfion furvient pendant le Hoquet, c’eft 
un figne de mort, 


IV. Lez VomrssemEnNT. 


A L'arrroenxEe du Vomiflement, on 
crache fouvent, on a des naufces ;: 
lEftomac fe fouleve , les hypocondres fe 
gonflent, & la levre inférieure fouffre ur 
mouvement convulfif. Le Votifflement 
mêlé de bile & de pituite , s’ileft modéré. 
n'eft nullement dangereux; celui où lon 
ne rend qu'une humeur fimple, eft plus: 
mauvais , furtout sil eft accompagné: 
du Hoquet ou de la convulfion fpafmo- 
dique. Le Vomillement porracé, livide ou 
noir , eft de mauvais prefage; le pire de 
tous eft celui dont la couleur femble être: 
produite du mélange de toutes les couleurs: 
 mauvailes. à 
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Le Vomiflement d’une humeur noire 
& fétide, qui eft ordinaire dans les fievres 
peftilentielles , annonce une mort prochai- 
ne. Hors de la fievre , le Vomifflement peut 
étre utile, lorfqu’il vient d’un effort de la 
nature, qui chafle au dehors lhumeur 
dont elle eft furchargée ; & cette humeur 
qu'elle évacue peut venir du Foie, de la 
Ratte , du Mézentere, des Inteftins, du 
Cerveau même , ou de tout le corps dans 
PEftomac. Si elle procede du Foie ou de la 
Rarte, il eft fort à fouhairer que le Vomiffe- 
ment foit accompagné de tumeur à ces Vif= 
ceres, Qu’une femme vomifle à jeun plu- 
fieurs jours de fuite des matieres bilieufes, 
fi elle n’a point de fievre & n’eft pas én- 
ceinte elle rendra bientôt après des vers 
ronds par la bouche , fi elle n’en a pas déja 
YOM is LL (74 

Le Vomiffement qui n’eft pas fréquent; 
eft utile à la fanté ; s’il eft continuel, il 
énerve l’Eftomac, laffoiblit, & le rend 
Pégout de toutes les impuretés du corps. Il 
eft certain que les Vomiflemens , ceux prin- 
cipalement qui font de couleur de rouille , 
fervent fouvent de crife dans les Convul- 
fions fpafmodiques, dans PEpilépfie & la 
Léthargie. Le Vomiflement naturel lequel 
évacue l’humeur qui caufe le mal, foulage, 
& fe fupporte aifément; autrement il eft 
inutile & incommode: Le Hoquet ou la 
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Convulfion qui furvient pendant le Vo- 
mifflement , {font de mauvais fignes , fur- 
tout fi ce qu’on vomit eft une humeur fim- 
ple & égale. 

On vomit aufli quelquefois du fang ; 
ce qui n'arrive jamais fi le Malade n'’eft 
en danger. Ce fang eft mêlé avec les ali- 
mens, la boiffon ou la pituite ; il eft grof- 
fier , grumelé & noirâtre. On en rend quel- 
quefois une partie par les felles, qui font 
alors noires comme de la poix; enforte 
qu'il n'y à pas lieu de s'étonner, fi en ce 
cas on eft fujet à de fréquentes défaillan- 
ces. Le fang qui vient du Foie, eft fort rou- 
ge & très-pur ; au contraire celui qui part 
de la Ratte , eft trouble, noirâtre , & quel- 
quefois acide, Si le fang procede de quel- 
que érofion de l'Eftomac , on ne le rend 
jamais fans quelque douleur. Une femme 
qui vomit le fang , eft guérie par l'éruprion 
de fes Ordinaires. STE 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 118 &t 199. 


V. L'InrcammATron DÉsTomac. 


*Estroma c eft rarement attaqué d’in- 
flammation. Lorfque cela arrive ,ou- 
tre une fievre très-ardente , le Malade-eft 
travaillé d’une douleur extrème & çonti- 
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nuelle , qui ne s’appaife point par les fo- 
mentations. On fent au taét dans l’endroit 
où eft le mal une tumeur confidérable, qui 
s’apperçoit aufli quelquefois à l'œil. Ce 
qu'on boit , ce qu'on mange, on le vomit 
auflitôt, ou bien on le rend par les felles ; fi 
ce n’eft cependant que la tumeur bouchant 
Porifice fupérieur ou inférieur de l’Eftomac, 
fe laifle aucun paffage par où il puifle rien 
Sortir. On eft en même-tems tourmente 
d’une ardeur brûlante, de la foif & des 
naufces ; & fi le mal augmente, le délire 
& les défaillances fréquentes accompa- 
ægnent ces accidens. Que fi avec cela les ex- 
tremités_ deviennent froides , c'eft figne 
que la mort n'eft pas éloignée. 

Si dans cette maladie il fe forme un 
abfcès, il creve dans le Ventre ou dans 
l'Eflomac, & auflirôt on vomit le pus, ou 
il s'écoule par les felles ; mais fi l’abfcès 
dégénere en ulcere ,1l devient mortel. Alors 
une fevre lente & continue*confume le 
Malade ; lEftomac s'affoiblit ; on y reffent 
des douleurs par intervalles ; le vomifle- 
aient eft fréquent ; les déjeions liquides 
le font encor plus 3 le pouls eft vire & fré- 
. quent ; & le corps ne profitant point de la 
hourtiture , s’exténue infenfblement, & 
æ+ombe dans une langueur qui conduit à la 
‘OIL , 


,— 
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VI. Le CHozzra-Morzus. 


E parlerai maintenant des maladies 
| des Inteftins, qui peuvent être longues 
& aiguës. Une des plus terribles eft celle 
que les Grecs appellent Chélera. Elle fe 
manifelte par une éruption abondante qui 
fe fait par haut & par bas d’une bile d’a- 
bord ténué, pale & jaunâtre , plus grofliere 
enfuite & plus colorée, c’eft-a-dire jaune, 
verte, bleuë ;-ou même noire. Cette évacua- 
tion eft accompagnée de douleurs aiguës 
dans les Inteftins orêles, de tranchées & de 
‘gonflement : on eft travaillé d'une grande 
| foif 5 le pouls eft vite, fréquent, petit & 
court; on fue fouvent par tout le corps. 
"Quänd le mal'eft plus violent, le pouls 
devient prefque infenfñble , les jambes & 
les bras fe mettent en contration , on a 
des fueurs froides , on tombe en défaillan- 
ce ,enfinen fyncope quand le mal eft par- 
venu à fon comble. Dans ce concours 
d’accidens fàcheux, iln’eft pas furprenant 
que la mort vienne auflitôr, 
Cette maladie eft plus commune en Eté 
“& en Automne ; elle eft aufli plus ordi- 
_naire aux enfans qu'aux gens d’un âge mür, 
. & leur eft moins funefte qu'a ces derniers, 
Dans cette maladie , une grande {oif ne 
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_ fignifie rien; au lieu que le fommeil ef 
un fymptôme favorable. Si le vomifle- 
ment celle, on eft à moitié guéri. Souvent 
auf humeur qui a produit ces accidens, 
fe jettant fur la Veflie, y caufe l’ardeur 
d'urine. Le mal eft défefpéré , s’il eft ac- 
compagné de la fyncope, ou fi ce qu'on 
vomit eft fétide, ou femblable aux excré- 
mens : que s’il na aucune odeur, ilw'ya 
sien à craindre, | 


VII, La DruarrHEeE,. 
Lz D£rrorzmenr ou Cours-ps-VEenrTez». 


LT Orsque le Ventre fiue, & qu’il en 
coule des matieres liquides, fans in- 
flammation , fans ulcere , & fans des dou- 
leurs bien fenfbles, les Grecs ont nom- 
mé cette maladie Diarrhée, qui fait éva- 
cuer différentes humeurs, telles que la 
pituite , & la bile jaune ou noire. Cet écou- 
-Jement peut avoir différentes fources. Si 
c'eft du Cerveau que la pituite tombe dans 
les Inteftins , elle eft rénuë & écumeufe, 
felon Hippocrate , & coule plus abondam- 
ment la nuit & le matin. L’évacuarion fe 
fait aufli par intervalles, & eft précédée 
. d’une Fluxion & de douleurs de tête, {ur- 
tout fi lon a pailé tout d’un coup du chaud 
gufroid, ou du froid au chaud, Si Phu-, 
| meur 
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meur vient du Mézentere, des Inteftins 
ou de l’Eftomac, elle eft épaifle & glai- 
reufe ,& coule fans regle pendant le jour. 

Lorfqu'une bile jaune , ou citrine & ar- 
dente ; quelquefois aufli écumeufe, cou- 
le du Foieou même du Mézentere dans 
les Inteftins , elle n’y caufe point de dou- 
leuts-violentes ni de tranchées, & fort par 
intervalles réglés pendant la nuit ; mais ce 
Cours de Ventre a plutôt celle, que celui qui 
eft produit par quelque vice de l’Eftomac. Il 
en eft de même de la Diarrhée produite 
par une bile noire, qui pañle de*la Ratte 
ou du Mézentere dans les Inteftins ; avec 
cette différence, que cette humeur étant 
plus pernicieufe ; le mal eft auffi plus dif- 
ficile à guérir, Du refte on doit prendre 
garde dé confondre cette bile noire avec le 
fang noir, qui s’épaiffit & fe recuit en ma- 
niere de poix par le long féjour qu'ila fait 
dans les boyaux. Si c’eft ce fang que l’on 
evacue, & non pas la bile , ou les déjec- 
tions font. fanglantes, ou bien elles ont 
été précédées d’un vomiflement de fang, 
qui aura rougi les linges qui en auront été 
trempés ; ce qu'on ne remarque point dans: 
les Dévoiemens caufés par la bile noire. 

Le Dévoiement eft fouvent avantageux, 
lorfqu’il ne dure qu'un jour, & même 
quand il en dureroit plufeurs, pourvû qu'il 
s'arrêre dans le feptieme, qu'il ne revien- 

I 
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pe point, & qu'il ne caufe,; ni une foif 
extrême , ni la fievre. S'il continue ; il de= 
vient dangereux, parce que quelquefois 
il produit la fievre & la Dyflenterie, & 
épuile les forces. Il y à aufli du danger, 
f1: la fievre furvient pendant le Dévoie- 
ment, ou fi ayant cel, il recommence 
& dure long-tems ; & cela foit que les 
déjeions foient bilieufes, cruës ou pitui- 
reufes. Le péril eft égal, fi le Cours de. 
ventre eft accompagné d’inflammation au 
Foie , aux hypocondres ou à l'abdomen ; fi 
les déjeétions font diverfement colorées , 
& fi elles durent longtems & avec douleur. 
Durefte il n'eft pas für d'arrêter trop 
promptement un Cours de ventre : l'Efto- 
mac en fouffre d’abord ;ce qui eft fuivi 
de la fievre & d’inflammation dans les 
vifceres : quelquefois même humeur fe 
portant à la rête , y caufe de vives douleurs, 
& produit la Phrénélie oula Lérhargie, 
felon la qualité de cette humeur. Il eft à 
fouhaiter dans la Diarrhée, que les éva- 
cuations fe falfent fans éruption de vents, 
& qu’elles ne foient , ni trop fréquentes, 
ni trop abondantes : leur retour trop fré- 
quent fatigue le Malade, & le prive du 
fommeil ; & files felles font fréquentes 
, &ooôpieufes en même-tems, il y a lieu de 
3 #“éraindrer une défaillances "uw: 
Le vomillement qui vient-de lui-même ; 


: 
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arrête le Dévoiement invéréré. Lé Cours 
de ventre n’eft jamais dangereux, quand 
il cefle promptement ; ce que lon connoït, 
loc{qu'appuyant la main fur le ventre , on 
n’y fent plus aucun mouvement, & que’ 
des vents ont fuivi la derniere felle. Il eft 
bon dans le Dévoiement que fes matieres 
varient, pourvû que ce ne foit pas en mal. 
Une furdité qui furvient, arrête le flux. 
bilieux; & un flux bilieux guérit la fur- 
dité. Le long Dévoiement eft furtout or- 
dinaire à ceux dont la langue eft épaiffe 
& embarraflée , & s'arrête aufli-tôt: qu’il 
furvient un vomiflement. Les rapports 4i- 
gres font toujours des fiunes falutaires 
dans quelque. Dévoiement que ce foit, 
pourvû qu'ils narrivent qu'après qu'il x 
commencé. Si l’on eft plufieurs ‘ours fans: 
aller à la feile , contré fon ordinaire ; c’eft 
figne d’une fevre légere, où d’uné éva- 
_cuation fubite par bas. Le dégoût ou fe 
hoquet qui fuccedent aux grandes dé- 
jections, font de mauvais augure. Céux 
dofit les forces font épuifces bar quelque 
mäladie aigue ou chronique ; par les blef- 
furés qu'ils ont reçues ou quelqu’autre cau- 
fe femblable, & qui rendent par les fel- 
les de la bile noire qui reéffernble-à du 
fang noir, meurent le lendemain. Car ces 
fortes de déietions noires comme un fans 
brülé font toujours pernicieufes ; foit qu’el- 

J ï 
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les viennent naturellement fans fievre , ot 
qu'elles laccompagnent; & elles le font. 
d'autant plus, qu’elles font plus mêlées de 
couleurs quine font pas bonnes, Au con- 
traire les évacuations mêèlées de plufieurs 
couleurs mauvaifes font utiles , quand elles 
{ont l'effet des remedes, 

Tout Dévoiement qui au commence- 
ment d’une maladie fait rendre de la bile 
recuite ou atrabile, eft mortel :le danger 
eft égal, fi dans un Cours de ventre on à 
des naufées , des vomiflemens & le délire, 
ou fi l’on eft tellement affoibli , que le 
pouls foit toujours vermiculaire & formi- 
cant, enforte qu’il ne foit pas plus vif mé- 
me après que l’on a mangé. Le Dévoie- 
ment fubit qui vient à ia fuite d’une longue. 
maladie , ou qui furvient tandis qu’elle dure 
fans apporter du foulagement , fi le Mala- 
de le fupporte difficilement , menace d’un 
péril certain. C’eft aufli un des plus mauvais. 
{ignes , lorfque le Cours de ventre donne 
lieu à l'Hydropifie , ou qu'il vient à la 
fuite de quelque ulcere caufé par une. 
humeur acide , ou de l'érofion d’un In-. 
teftin grêle , furtout du Jejunum ; ou fi 
tandis qu'il dure , les puftules qui s’étoient 
élevées difparoiffent ; ou quand dans un 
vieillard la Diarrhce ne finit point ; ou 
enfin lorfqu’après qu'on a rendu d’abord 
des matieres liquides & claires comme 
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de l’eau , les déjetions deviennent oraf- 
fes , & femblables à de longuent. Cés 
fortes d’excrémens qui tirent fur l’huile 
ou fur la graifle ; font otdinaires dans 
les fievres ardentes , peftilentiélles ; ‘col- 
liquatives & hé@iques, dans la Phthifie 
& l’Atrophie, & quelquefois aufli dans 
les inflammations des Vifceres. 

On a obfervé , que les Cours de vert- 
tre de même efpece & trop foutenus pro- 
duifent fouvent la Dyflenterie : accident 
funefte aux femmes enceintes, & qui, 
s’il épargne leur vie , eft toujours très- 
nuifible à leur fruit. Durefte il arrive or- 
-dinairement , que les pieds enflent daris 
les longs Dévoiemens. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 120 & 132. 


: ÊE, 
VIII La LrEeNTERzIE 


(| L y a encor une efpéce de Dévoiement, 
À dans laquelle il y a du danger ; c’eft 
celle où l’on ne rend pas feulement des 
humeurs excrémentitielles , comme dans la 
fimple Diarrhée, mais même la boifon 
& les alimens tels à peu près qu’on les à 
pris , fans qu’ils foient digérés, d’une 
qualité égale ; détrempés & délayés de 
I ii) 
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beaucoup d'eau , fans douleur, & fans 
mélange de fang ni debile: c’eft ce qu’on 
nomime Lientérie. Dans certe maladie le 
Malade ne prend point de: nourriture, 
_&-tombe dans la langueur : il fent une 
-gsande ardeur aux hypocoridres, & eft 
+ourmenté d’un dégotir extrême. Cette 
maladie eft quelquefois longue ; quelque- 
fois aufl.elle: conduit d’abord au tombeau 

_ceux qui en font attaqués.  : : se 
 On.en guérit plus aifément dans ki 
jeunefle , principalement fi l’on commence 
à. uriner beaucoup. , & à profiter dei 
Hourriture! ; mais dans un âge avancé: on 
æn revient très-dificilement, furtout lor{- 
qu'elle vient à la fuite d’une longue Dyf- 
fenterie, Ce mal eft roujours.-fort dange- 
reux,.quand les’ évacuations font fi: fré- 
quentes, qu’elles ne laïffent point de repos 
le jour ni la nuit; quand outre cela les 
matieces font fort cruës , ou noires , ou lé 
geres comme de: là fente de vache, & 
fétides; fi lon perd l'appétit, & qu'en 
amêmeitems la! foif augmente; fi Pon n'ü- 
-rine pas à proportion de ce qu'on a bû; fi 
Ja bouche s’ulcere ; fi le vifages’enflamme, 
-& fe couvre dé taches de toutes les cou- 
leurs ; {1 le ventre s’amollit ; s’il devient 
_ fale & ridé: enfin fi le Malade eft vieux’, 
& fi le mal a duré longtems ; on ne doit 
attendre de ces fymptômes que la mort. 
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On regarde au contraire comme un pré- 
fage de fanté, les rapports aigres qui fur- 
viennent pendant. ce. mal. ‘C'eft être en 
partie guéri, lorfque les urines font pro- 
portionnées à la boifflon, qu’on profite de 
la nourriture , que l’on n’a pas de fievre , 
& que le Malade n’eft point changé. 
. Dans la Lientérie, comme dans tous 
les autres Dévoiemens, on juge que la ma- 
ladie ef terminée ; lorfqu’en appuyant la 
main fur le ventre, on n'y fent plus de 
mouvement ; & que la derniere évacua- 
tion eft fuivie de vents. Quand après avoir 
longtems fouflert de ce mal, on rend des 
‘vers par le bas avec des douleurs & des 
tranchées aiguës , on devient enflé auffitôt 
que ces fymptômes ceffent. Si cette ma- 
ladie produit une douleur de côté avec 
une difficulté de refpirer , il y 4 lieu de 
craindre que la Phthifie ne s’enfuive. 
. La corruption de l'air rend fouvent 
commune cette maladie, qui ne manque 
point de. conduire au tombeau ceux 
qu'elle à confumés par fa longueur. Quel- 
quefois aufli elle fuccede à la Vomique 
du Poulmon , à l’Abfcès de l'Abdomen , 
à la Suppuration des Reins, ou de la Poi- 
trine ; & elle eft toujours funefte à ceux 
quien font attaqués à la fuite de ces maux. 


I iv 


200 TABLEXU DES MALADIES, 


L] 


IX. La DrssenTerre, & LE 
Tenvrsuns. 


E que les Grecs ont nommé Dyffen- 

terie, eft une maladie où les felles 
font douloureufes & mêlées de fang , avec 
les tranchées & des ulceres aux Inteftins. 
Elle commence par des déjeétions bilieu- 
fes, ou par Pévacuation de la pituite olai- 
reufe qui enduit les Inteftins : enfuite les 
felles paroiffent grafles, & mêlées d’un 
peu de fang ; après cela le velouté des 
Inteftins déchiré en petits lamibeaux fort 
avec les excrémens mêlés de fang & de 
pus : enfin la fubftance même des Inteftins 
fe corrode , & il s’en détache des parcelles, 
qu'on rend avec des matieres purulentes. 
Cependanr le fang commence à couler: 
par bas peu-à-peu & par intervalles ; & 
cela tantôt parmi les excrémens, qui font 
toujours liquides & délayés, à moïns que 
Fulcere ne foit place plus bas, & tantôt 
mêlé de ces mucofités purulentes & char- 
nues dont je viens de parler. On fent 
alors une douleur vive au fondement , 
avec des envies fréquentes & importunes 
d'aller à la felle: dans ces épreintes on 
p’évacue prefque rien ; les douleurs fe font 
fentir plus vivement qu'auparavant , & 
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diminuent un inftant après : le Malade 
toujours tourmenté d’envies d'aller , & 
quelquefois auffi d’une petite fievre dont 
elles font accompagnées , ne peut trouver 
un moment de repos , ni prendre un quart- 
‘d'heure de fommeil. | 

Si les Inteftins grêles font attaqués, il ne 
tefte aucune efpérance au Malade ; mais 
fi lulcere n’eft que dans les gros boyaux, 
il peut encor avoir lieu d'efpérer. C’eft 
pourquoi je vais marquer ici à quels fi- 
gnes on peut connoître où eft le fiege du 
mal. À Has: 

Quand les Inteftins grêles fontaffe@és ; 
ôn reflént autour de l'Ombilic ou dû nom- 
bril une douleur vive , qui n’eft fuivie 
d'évacuation que longtems après; le fang 
& ce qui eft enlevé des Inteftins eft mêlé 
plus exatement aux excrémens ; le délire 
y furvient le plus fouvent; la foif & la 
fievre font violentes ; les déjeions font 
cruës, de mauvaife odeur , femblables à 
de la lavure de chair ; bilieufes , por 
racées , de diverfes couleurs , & font ac 
compagnées de tranchées, & de foibleffes 
qui menacent même de défaillance. Si le 
Jejunum eft ‘attaqué , les déjections font 
plus cruës , mêlées d’un {ang plus noir & 
d’une bile très-jaune ; la foif , les naufées 
le dégoût font plus forts 3 on vomit 
même quelquefois : la ME eft alors 

Ÿ 
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placce au-deflus du Nombril, &: caufe utie: 
fievre malione ; le Malade n’a plus de 
couleurs, & fue jufqu’à tomber en dé- 
{ailance : au milieude tant de maux , fes 
forces s'épuifent , & il périt. #n 
Que fi le mal n’affee que les gros 
boyaux , il ef moins dangereux, & plus 
facile à guérir. Alors les excrémens font 
d'une qualité égale, abondans, liés , par- 
femés de goûttes de fang ; quelquefois 
aufli écumeux , & fortent avec des vents. 
Aurefte ils font toujours mélés d’une:ma- 
tiere grafle ; & fans leur être intimément 
uni sle fang eft épars & furnage au-deflus : 
auffitôt après que lon à fenti l& douleur, 
il; fort par la premiere felle. 4 
- La Dyffenterie eft en général une ma- 
ladie ‘longue , & difficile à guérir, Si 
celui qui en eft attaqué a encor toutes 
fes forces, on peut lui rendre la fanté, 
en.ernployant les remedes convenables ; 
rais.'s'il. manque de force, & eft déja 
fort épuifé par: la maladie, fi avec cela 
Lulcere eff profond & invéréré , toute 
ka Médecine ne feroit pas capable de 
Je guérir. Dans cet état les déjections 
fono de très-mauvaife odeur, cruës , lé= 
geres,; noirâtres ; & l’on rend par inter+ 
valles beaucoup dé fang. i$ sb 
:, La; Dyflenteriè  e& mortelle , quand & 
bile! noîre ya donné lieu ; quand parmi'les 


L 
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atieres que l’on rend , on remarque des. 
efpeces de caroncules ; ou quand elle a: 
. fuccédé à quelque longue maladie , pen- 
dant laquelle les forces fe font épuifces. 
Elle eft également funefte, fi la fuppref- 
fion des évacuations incommode le Ma- 
lade , file mal n’a cefle que pour quel= 
ques jouts, & sil menace de durer lone- 
tems. 

Elle eft dangereule, lorfque quand on 
en eft faif , elle eft accompagnée de la 
fievre , d’une douleur violente , de déjec- 
tions fréquentes & inégales , ainfi que 
d'une ardeur au Foie , aux hypocondres 
Ou au ventre ;enfin quand on ne fçauroit 
prendre de nourriture , & que la foif &le 
déscoût font extrêmes. Le peril eft égal, fi 
Von eft fans cefle tourmenté du Cours de 
ventre; foir que l’on dotme ou que lon 
veille , foit le jour ou la nuit ; fi Pappérit 
manque , tandis que la foif augmente ; fi 
lon n’urine pas à proportion de la boif: 
fon ; file corps érant déja affoibli & ex= 
ténué , les déjeétions deviennent tout 
d’un coup noïres 3 ou fila maladie ayant 
Jonotems duré, eft fuivie de la Liencérie 
ou de l’'Hydropife, | ge 
_ Si le Cours de ventre s'arrête à contre: 
tems , il arrive ordinairement qu'il fe 
forme un abfcès aux côtes, dans les Vif 
ceres où aux articles, La Dyfenterie, 

I v) 
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pourvû qu’elle ne dure pas lonotems, eft. 
utile aux Mélancholiques ; fi elle eft de 
durée , elle devient dangereufe. Dans cetre 
maladie, file fang s’arrète & fe fige dans 
PInteftin , le ventre fe remplit de vents, 
un froid fubit s'empare des extrémités, & 
le Malade perd en même tems le pouls &: 
les forces. in 


Le Ténefme. 


Ce que les Grecs appellent Ténefme , a 
beaucoup de rapport avec la Dyfen- 
terie, qu'il précede ou qu'il fuit ordi- 
nairement. C'eft, comme dans cette der- 
niere maladie, une envie fréquente d’al- 
ler à la felle , accompagnée de douleur à 
l'anus , fans que cependant on rende rien 
qu'un peu de pituite épaille mêlée .de 
quelques gouttes de fang ; ce qui eft fuivi 
de pus, lorfque lulcere s’eft accrû dans. 
le Reétum : ces matieres: fe joignent quel- 

uefois avec les excrémens bien liés & 
FM À b::nbstil es brètate 

Si le Ténefme arrive aux femmes en- 
ceintes , il peut caufer l'avortement. Ce 
mal n’eft pas cependant mortel, ni diff- 
cile à guérir, furtout fi. le Malade eft fans 
fievre , & n’a point de dégoût. Mais fi. l’on 
en eft attaqué dans Automne, il eft ordi. 
nairement contagieux, principalement s'il 


A EevR 2 IE 20$ 
dégénere en Dyflenterie : alors il eft dan- 
gereux pour toutes fortes de perfonnes , 
& furrout funefte aux enfans. Le Ténefme 
invétéré produit quelquefois le Volvulus ; 
ou bien la Colique s’il vient de pituite ; il 
eft plutôt fuivi de la Dyflenterie, fi la 
bile y a donné lieu. Si lon néglige le 
Ténefme , il s’en forme un ulcere fordide 
&. purulent , qui dégenere en Fiftule , dont 
on ne guérit que très-difficilement. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité ; pag. 106 , 16$ & 169: 


V. Lz Vorruius , ou ra Cozreue 
| DE Mirszrers. 
À maladie qui attaque le plus grêle des 
Inteftins , eft appellée par les* Grecs 
“Méos , & Volyulus par les Latins ; c’eft ce 
que nous nommons Paffion iliaque, ou Co- 
_ lique de Mifèrere. On reflent une douleur 
_ très- vive, tartôr au-deflus & tantôt au-def- 
fous de FOmbilic; &lune ou l'autre de 
ces deux parties eftenflaminée.Il paroït au- 
dehors une tumeur , qui féroit croire que 
lInteftin malade eft rordu & replié comme 
. une corde : le paflage des excrémens eft tel- 
 Jement bouché ; que ni les lavemens ne 
peuvent monter , ni les alimens que lon 
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prend defcendre ; ni aucun vent s'échapper 
par bas; enforte que tour fe portant vers 
le haut , on a des vomiffemens fréquens de 
bile 8 de pituite précédés de naufées, de 
rapports , & d'humidité dans PEftomac. 
On refpire difficilement ; & ce que lon 
prend d’alimens & de boiffon ; quoi qu'il 
defcende , ne pouvant point pafler plus 
bas, on le vomit peu de tems après im- 
pur & féride. Si la caufe de la maladie 
n'occupe que la partie fupérieure du Duo- 
denum, ce qu'on rejette n’eft point mêlé 
de matieres fécales; mais fi le mal eft 
placé un peu.plus bas, on vomir aufli les 
excrémens. La même chofe arrive , lor{- 
que le mal s'aigrit, en quelque endroit 
de lInteftin qu'il foit firué : alors on vo- 
mit aufli des vers de tems en tems; on 
urine difficilement ; le vomiflement eft 
prefque continuel ; l'anus eft même fi 
exactement férmé , qu’on n'y introduiroit 
pas, la ‘pointe d'une aiguille : enfin la 
bouche, les rapports, tout le corps exha- 
lent une odeur fétide; ce qui eft fuivi du 
hoquet , du délire, de convulfons, de 
fueurs froides , du refroidiffement des ex- 
trémités, de palpitations & de la fyncope: 
tous. fignes .avant-coureurs d'une mort 
Certaines | PU NE GPS NPENT, 
Ce mal eft le plus violent de tous ceux 
« CR RIT DT CCD ia à hi HP PONS RINE| 
qui attaquent les Inteftins, & éfl'toujouts 


dangereux , lorfque la douleur chan 
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mortel , s’il ne fe termine pas dans le 
feptieme jour. Les enfans y ne plus fu- 
jets que les vieillards ; mais il eft plus 
dangereux dans ces derniers. S'il eft ac- 
compagné de vomiflemens fréquens & de 
furdité, c'eft un mauvais figne ; mais on 
peut efpérer de guérir , fi quelque pur- 
gatif ptis par la bouche force Fobftacle , 
& ouvre le paflage aux évacuations , fur- 
tour fi les autres fignes concourent à pro- 
mettre la fanté. Le mal eft auffi moins 
ce de 
place , que quand elle eft fixe dans ur 
endroit. Qu 


XI La Cozreuz. 


Es cruelles douleurs que l’on ref= 

fent dans celui des oros boyaux que 
les Grecs ont nommé Colon ; ont beau- 
coup de rapport avec la maladie précé- 
dente, Ces douleurs font profondes & très- 
fenfibles, accompagnées de renfion & de 
gonflement dans toute la circonférence 


| du ventre, principalement du côté droûr ; 


} où. eft le fiege du mal : car c’eft-là que 


1 


f 


commence cet Inteftin, qui de-la s'avance 
en forme de ceinture vers la region gau- 
che. C’eft pourquoi la Colique fe fairauffi 
fentir le long des Reins & dans le dos , 
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æinfi qu'au-deflus & au-deflous du nom 
bril, & occupe une grandé partie du ven 
tre, tantôt d’un côte , tantôt d’uit autre, 
fans fe fixer en nul endroit, furtout lorf- 
qu'elle vient de vents, qüiroulant dans le 
ventre avec bruifflement, ne peuvent trou 
ver d'iflue ni par hautntpar bas. ©  : 
Affez fonvent aufli fa Colique eft fixe, 
en un feul endroit , où elle caufe des dou- 
leurs très-aigués, qui ne s’appaifent point 
par la fortié des vents. L’Inteftin eft 
alors pénétré f1 vivement, qu'il femble 
qu'on le perce avec un biflouri, & que 
le Malade eft prêt à en perdre la refpira= 
tion. Cependant les vomiflemens font fré- 
quens, & l’on rend des matieres de dif- 
férente efpece, pituiteufés , porracées ou 
de couleur de rouille. Ce mal a ordinaire- 
ment pour principe une pituite épaïñle , t£- 
nace, & furtout vitrée. 84 
Dans toute efpece de Colique il eft or- 
dinaire d’avoir du désoût , principale- 
ment pour tout ce qui eft doux & oras ; de 
reflentir des élancemens continuels à PEf- 
tomac, comme fon le perçoit d’une ai- 
guille ; d’avoir beaucoup de foif & une 
grande envie de boire de l’eau, fans ce- 
pendant qu’on puifle l’appaifer à force de 
boire ; & de rendre par la bouche des 
vents, qui font quelquefois arrêtés lorf- 
qu'ils étoient prêts à Lortir. Le ventre eft 
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encor alors tellement reflerré, que l'on 
ne peut rien rendre par bas, pas même 
des vents : que fi par l'effet d’un remede 
ou par un effort naturel on rend quelque 
matiere , élle eft feche, & réduite en grains 
comme de la crotre de brebis; ou bien 
femblable à la fiente de vache, elle eft 
légere, pleine de vents, & nage fur l'eau. 
Après cela Furine , à l’occafon de la vio- 
lence des douleurs, reçoit une forte tein- 
ture de bile; & même quelquefois elle 
eft entiérement fupprimée par lirritation 
dont les Reïins font affettés. Enfin quand 

äln’y a plus de reflource, ik furvient des 
fueurs froides ; un hoquet fréquent, le 
délire, les convulfons , le refroidifflement 
des extrémités & la fyncope, S'il ya ef 
pérance de guérifon , les fefles ne font 
pas entiérement fupprimées , la douleur 
change de place, & laifle quelques mio- 
mens dé relâche au Malade , qui d’ail- 
leurs fe fent foulagé par la fortie des vents 
& desexcrémens : en un mot s’il eft tran- 
quille, & s'il refpire toujours librement, 
c'eft un bon figne. La Colique engendre 
fouvent les Convulfons , la Goutte , l’Epi- 
lépfie ou l'Hydropife ; quelquefois auffi 
elle eft fuivie du Volvulus, & cela dans 
le feptieme jour. | 

Aurefte il ne fera pas hors de propos 
de rapporter ici les fignes , qui diftinguent 
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fa Colique de la Paflion iliaque, ou du 
Volvulus. Dans ce dernier tous les fymp- 
tomes font plus violens que dans la Coli- 
que. Dans l’une & dans l’autre maladie 
le ventre eft fupprimé , lés douleurs font 
très-aigues & les vomiflemens fréquens. ; 
mais dans le Volvulus, comme l’Inteftin 
grêle eft d’un fentiment très-vif ; les dou- 
leurs font encor plus fenfbles , & caufent 
-plutôt la mort : ainfi cetre maladie eft 
très-ajgue ; au. lieu que la Colique peur 
durer longtems: D’ailleurs dans le Volvu- 
lus la douleur eft moins fixe, & affecte 
tantôt .le côgé droit, & tantôt le gauche ; 
elle fe porte aufli davantage au - deflus 
de POmbilic, & fe guérit plutôt par les 
femedés pris pat la bouche; que par les 
Javemens. Les naufées & les vomiflemens 
y font encor plus fréquens , le délire; 
les  fueurs froides & la fyncope plus 
promts à fe faire fentir, que dans la 
Colique. 

La Colique fimple & la Néphrétique 
ontauffi plufieurs fignes qui les diftinguent, 
ou qui leur font communs : c’eft pourquoi 
quand le Malade ne rejette par les urines 
hi pierres ni gravier, les douleurs de la 
Néphrétique en impofent fouvent aux 
plus habiles Médecins fous les apparen- 
ces de la fimple Colique. 

Dans ces rencontres on doit obfervez 


# 


| 
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les différences fuivantes. Les naufées, le 
vomiflement & le dégoût font plus vio- 
lens dans la Colique fimple ; & la dou- 
leur commence pour l'ordinaire à la ré- 
gion inférieure du ventre du côté droit , 
d’où elle s'étend en remontant vers le 
côté gauche. Souvent aufli elle femble 
-oceuper .tout. le contour du ventre, & 
.paroit attaquer diffcrens cotés , plus fen- 
 fible cependant en un endroit que dans 
un autre. La Néphrétique au contraire-eft 
toujours fixe au même lieu; fi. ce n’eft 
qu'elle fe continue quelquefois jufqu'a 
refticule ou à la hanche du même côté : 
car ordinairement elle n’attaque que lun 
ou l’autre Rein. | 
Elle s’appaife aufli , comme la Colique;, 
par les lavemens, ainfi que par les éva- 
cuations & par les vents qu’ils produi- 
ent, mais moins efficacement que dans 
Ja Colique fimple. L’urine enfin däns la 
Néphrétique eft d’abord ténuë, aqmeufe, 
_& coule en petite quantité : quelquefois 
même elle ef entiérement fupprimée ; 
mais avec le tems elle devient plus abon- 
dante, épaifle , & chargée de bulles & de 
gravier. | | 
Ainfi la qualité feule de Purine peut 


“décider du genre de la maladie. Car dans 
la Colique fimple , la douleur eft aufli 


quelquefois fixe: furtout lorfqu’elle vient 


” 
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d’une pituité vitrée ; & comme l’éruptiof 
“d’une urine graveleufe appaifle les dou- 
“leurs de la Néphrétique , les déjections 
“glaireufés diflipent aufli la: Colique. Je dois 
ajouter ; qué cette dernieré eft moins or- 
dinaire à certaines perfonnés , que la 
Néphrétique. À | | 
Outre l’efpece de Colique dontje vieris 
de parler, qui éft la Coliqué propré , & 
‘qui vient d’une pituiteé crüë ou de’vents, 
j'avoue qu'il s'en trouve quelquefois une 
autre, qui procede d’une humeur âcre & 
de la bile même. Elle caufe une petite 
‘flevre, des ardeurs , uné grande foif & 
Pinfomnie. La douleur ne parcourt pas 
différens endroits des Inteftins ; mais elfe 
démeure ordinairement fixe, & s’aigrit 
toujours par Îles felles : Puriné éft très- 
âcre & bilieufe; l’ufage des boïffons & dés 
noutritures d’uñe qualité chaude n’y con- 
vient pas. de Mi arreh gi 
Les douleurs dé la Coliqüe font plus 
fixes pour l'ordinaire , lorfque le Colon 
‘eft enflammé. Cet accidentéft très-füunefte , 
-& caufe fouvent le Volvulus. On eft 
attaqué d’une ’fiévré ardente; on reflent 
des: élancemens à lendroit de Pinflam- 
mation ; & l’on eft tourmenté de la foif, 
de naufées, & d’un vomifflement , furtout 
bilieux, qui n’appaife point les douleurs. 
En même tems les felles , quelquefois 
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äuffi les urines font fupprimées. 
D'habiles gens ont obfervé , que le’ 
Péritoine eft fôuvent aufli attaqué de 
douleurs très-vives , ou du moins les 
membranes qui fervent d’enveloppe au 
ventre & à l’abdomen ; & quoique ces dou. 
leurs foient tout-à-fait étrangeres à la. 
Colique , cependant comme elles ont beau- 
coup de-reflemblance avec elle par leur 
violence & par le lieu qu’elles affectent, 
je crois pouvoir en parler ici, Ces dou- 
leurs font également violentes , longues ;. 
& rébelles aux remedes dont on ufe, 
dans la Colique , foit Purgatifs, Lave- 
mens ou Fomentations. Elles fuccedent 
pour l'ordinaire aux fievres chroniques , 


& aux maladies: opiniâtres caufées par la. 
_bile. On les a vies fouvent tenir lieu de 


Crife aux fievres Tierces & aux Quartes , 
de maniere cependant que même après 
un tems confidérable , ces douleurs auge 
mentoient aux jours marqués pour le 
retour des accès de ces fievres. 


dt 


L Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


Charité, pag. 106 , 107 & 109. 
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NM Es Vers n’ont pas tous la même for- 
A. me. Les uns font longs & ronds, les 
autres plus courts, & larges comme des 
pépins de courges : quelques autres enfin 
font petits, grêles & ronds ; ce font ceux 
que Îles Grecs appellent Afcarides. Voici 
à quel fignes on connoït qué l’on eft atta- 
qué de lune ou de l'autie des deux premie- 
res efpeces, ii 

On grince les dents pendant le fom- 
meil ; la falive abondé dans la bouche ; 
& il femble qu'on veuille Pavaler comme fi 
l'on mangeoir : on a des démangeaifons 
au nez pendant la veille; la foif eft fi gran- 
de, qu’on ne peut Pappaifer ; le ventre fe 
remplit de rems en tems de vents qui bruif- 
fent, & qui caufent des tranchées violen- 
tes ; & il s’enfle fouvént comme fi l’on 
étoit attaqué d'Hydropifie. Cet accident 
eft quelquefois fuivi de la Lientérie, de 
Ja Suffufion, de la pâleur du vifage , & 
d'une fueur froide & féride : quelquefois: 
auffi la tête commence à fe troubler; mais 
on ne ramaffe point alors de fioccons com- 
me dans les flevres aiguës , & l’on n’a point 
de violentes douleurs de tête. On rend auffi. 
des Vers, rantôt par la bouche, tantôt 
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par les felles, & quelquefois auf par les 
narinés ; & l’on en eft plus incommodé 14 
nuit que le jour; Ils remontent furtout en 
haut quandoneft à jeun ; & par leurs mor- 
fures ils picottent les Inteftins,les Hypocon- 
dres & l'Eftomac, & caufent en même 
tems des défaillances , l'étoufflement, le 
tremblement, l'Epilépfie , ou enfin la {yn- 
cope même. Les enfans meurent fouvent 
de cette maladie. | 

: Outre les maux dont je viens de parler ; 
on a remarqué que les Vers engendrent 
auffi la Colique , la Faim canine, la Bouli: 
mie &la Palpitation de cœur, 

- Les Vers longs fe forment ordinaire- 
ment dans les Inteftins grêless les piquent 
quand on eft à jeun , fe gliffent quelquefois 
jufques dans PEftonrac, & y excitent de 
la douleur, des naufées , le vomiffement, 
lehoquet , une toux feche & légere qui 
revient par intervalles. Ils fonc caufe auffi: 
qu'on avale avec peine, lorfqu'ils péne- 
trentpar hafard dans PEftomac. Dans cet 
état, de ceux qui en font rourmentés, les 

uns s’éveillent en criant, fautent en bas 
du lit, & fe rendorment auflitôt après ; 
d'autres tirent la langue en dormant, ou 
 grincent les dents , ou tiennent des dif- 
cours fans haifon, & s’agitent cependant 
continuellement dans leur lit: Les enfans 
avancent alors lés levres ; on diroit qw'ils - 


+ 
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vont prendre le teton de la nourrice pour 
le fucer. Les yeux & les joues paroïflent 
dans plufieurs teints d’une rougeur fangui- 
ne, quis’efface peu de tems après pour fai- 
re place à la pâleur. Le pouls eft cependant. 
inégal ; caché ; défaillant & récurrent. 
Quelques-uns rendent par les felles les 
elimens à demi digérés : leur ventre eft. 
enflé par les vents ; & le refte du corpss’'ex- 
ténue fans aucune caufe apparente. Si la 
fievre-furvient, elle eft deréolée , & fans. 
ordre dans fes redoublemens , qui repren- 
nent trois & quatre fois le jour ou la nuit, 
avec un grand refroidiffement des extré- 
mités, Les Vers longs font moins dange- 
reux que les plats ; ils font aufli plus com- 
muns, & tourmentent principalement les 
enfans jufqu’à l’âge de puberté. | 
Les Vers plats qui fe forment dans le 
_ Cœcum, ou dans les cellules du Colon, ou- 
_tre qu'ils ont plufieurs fymptômes qui leur. 
font communs avec ce que je viens de rap- 
porter des Vers longs , ont encor cela de 
propre, qu'ils tourmentent continuelle- 
ment le Malade par leurs morfures , &. 
Jui caufent une faiminfatiable , parce qu’à: 
peine ‘ail pris quelques alimens, qu'ils 
s’en nourriflent auffitôt , & recommencent : 
àpiquer les Inteftins, dès qu’on ne leur 
fournir plus rien. Ces Vers font fouvent 
raflemblés, & attachés les uns aux ji È 
| une 
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d'une façon admirable, La maigreur, la 
foiblefle & la rudefle de la peau accom- 
pagnent toujours ceux qui en. font .atta- 
qués. | 
À l'égard de ces petits Vers qu’on nom- 
me ÆAfcarides , lorfqu'ils fe font formés 
dans le Fondement & dans le Retum:, 
ils: y excitent des démangeaifons, & de- 
R s’infinuent quelquefois dans les cuifles 
& dans les mufcles feffiers : après cela ils 
fortent le plus fouvent par les felles avec 
les excrémens ; ce qui eft même affez.or- 
dinaire aux perfonnes d’un âge mûr : on 
a cependant des envies fréquentes d’al- 
ler à la felle ; & l’on fe fent foulagé après 
y avoir été. | M 

 Aurrefte les'enfans font en général plus 
fujets que d’autres à avoir des Vers de rou- 
te efpece, furrout s'ils ont beaucoup. de 
crudités, & s'ils ont fait un longufage d’a- 
limens de mauvais fuc, comme de fromage 


ou defruits cruds. | EN 
k- Voyez pour ila cure le Manuel des Dames de 
LRU pag. 61, 112, 159,215, 244, 257 &C 
280. 7, VAL 


XIII. Lzs HremorrkHozDes. 
FE parlerai maintenant de cette mala- 
die du Fondement, où fes veines trop 
. / . : à 4 D : 
dilatées jettent le fang en abondance ; c'éft 
| “a 


218 TABLEAU Des MALADIES; 

ce que les Grecs ont appellé Hémorrhoïdes, 
Et parce que contre l'ordinaire, le fang 
qui fe porte verscette partie, ne s’en échap- 
pe pas toujours, on a nommé Hémor- 
rhoïdes aveugles celles qui ne paroiflent 
point au dehors , & qui caufent une vive 
douleur au Fondement , furtoutr lorfqw'on 
rend des excrémens durs & liés. Cette dou- 
leur eft quelquefois fi violente , qu’elle eft 
fuivie de Finflammation de l'anus ; maïs 
quand l'Hémorrhoïde eft crevée, lérup- 
tion du fang accompagne toujours les 
{elles dans les efforts que l’on fait, prin- 
cipalement fur la fin de la déjeion : 
quelquefois auffi il coule de lui-même. 
Le fang qui fort d’abord féparément ; eft 
noirâtre & pituiteux ; il devient enfuite 
plus pur , & d’un‘beau rouge : quelquefois 
il eft grumelé , Jorfqw'il s’eft figé dans le 
Rectum, Par-l il differe du fang qui vient 
du Foie , du Mézentere ou des parties 
fupérieures. En effet celui qui fort du Més 
zentere eft en petite quantité : à Pégard 
du Foie »lorfqu'il eft attaqué, il den 
coule point de fang véritable , mais feu- 
lement une férofité fanguinolente afléz 
femblable à l’eau dans laquelle on a lavé 


de la viande. fraîche. Enfin le fang qui , 


vient des parties fupérieures par la rup- 


ture ou l'ouverture de quelque veine , eft : 


roujours noir & épais , comme de la poix, 
LUE PE TS) | EUR Fe: SNA AT < x | E 
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Les Hémorrhoïdes externes font vifi- 
bles, & toujours un peu avancées: en-de- 
hors 3 les internes Au contraire font: 
æxemtes ,de tumeur fenfible ; fluent pref- 
que fans douleur, & rendent un fang qui 
coule avec les déjections , fans être mêle: 
avec les exérémens. Si l'hémorrhagie elt 
exceflive ,: le danger eft très-grand: le : 
Malade perd les forces ; la pâleur fuccede 
aux vives couleurs de fon teint; il fent 
des pefanteurs au-haut des cuifles ; fes 
jambes font très-foibles : alors le fang 
n'eft plus noir & épais ; il eft pur & vif :. 
c’eft le tréfor le plus néceflaire à la vie. 
-C'eft pourquoi fil’hémorrhagie dure long- 
tems , elle produit l'Hydsopibe. à : 
Le danger n'eft pas moins grand 3 
lorfqueles purgations hémorrhoïdales font, 
fupprimées dans ceux qui les fupporroient . 
fans que leurs forces en fouffrillent , & 
pour qui elles étoient un avantage, plutôt 
qu'une maladie. Alors le fang remontant : 
auxhypocondres.& dans les vilceres, pro- 
dit. dés actidens très-fâcheux, principa= 
lement la Leucophiegmatié ou là Phthifie : 
c'eft pourquoi :Hippocrare a judicieufe- 
ment avertil, de Cut les Hémorthoïdes” 
de maniere qu'on ‘en laiffe toujours une 
Ronveneznir ahieuplaus Hubor Ar0DiR 
. «Le flux des Hémorthôïdes garantit or- 
dinairement de la Pleuréfie ; de’ la Périp= 
K i 
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neumonie , des Ulceres rongeans , de la 
Lepre , de lEléphantie: de la Galle ; de - 
14: Mélancholie & de: la ‘fievre Quärte 4 
maux funeftes, que cette évacuation ar-? 
rêtée à contre-tems ne manque guéres de 
produire. Ce même flux eft falutaire dans ? 
la Mélancholie ; la Manie & la Néphré= 
tique. L éconlemient des bOLd1naN ES) où 
l'hémorrhagie du nez peut y fupplécke 


VON pour lacure le Manuel. des Dames dé | 
Charité, pag 237. & LAS | 


? 
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TL. Ant “4 pi tan à auffi quelquefois: 3 
&. cette inflammation eft ordinaire- 
ment produite, ou par les douleurs ex- 
ceflives des Hémorrhoïdes aveugles: ou 
par quelque courfe faire fur ünr mauvais: 
cheval, . La- tumeur de l'Anus:rend alors : 
le pañlage des, excrémens :très-dificile 186 
les.: retient même quelquefois pendant plu- 
fieurs jours: Les. douleurs fontrtrès-vives , 
&._ saigriflent: encor plus, par la conftipa- 
tion, pas, les efforts qué: lon fait:1Cer: 
accident produit quelquefois une petite» 
fieyre, Lurtouc! lorfqu'il ÿyia déja longtems 
que l'ening, va poinearlafelle, ris) 
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. L’abfcès que certe’ inflamniatlon”pro- 
duite» s'ouvre de plus fouvent: daris le 
-Rectüm, où fe forme un ulcere fordide , 
-qui jette du pus; & bientôt après cer ul- 
-cefe ;à caufe de Pendroit où ileft placé , 
- dégénere en une fiftule’, ‘que lon ‘ne peut 
- guérir enfuire que très-difficilemenr, Mais 
quoique la -douleur foit appaifée , le pus 
- ne -cefle point de couler, & cela avant 
les exérémens ; ou s’il en fort avec eux, il 
- ne s’y mêle point, SUD OTEIqiet 


XV. Prarzs DE 1EsoPrHAGE, 
pe L'Esromac & Des INresTins. 


I L ne refte plus qu’à parler des fignes , 
+ A'auxquels on peut conndre lés plaies 
arrivées dans le cours dit canal. qui con- 
duit les alimens depuis la bouche jufqu’à 
Panus. rue 
.… + Si l'Efophage eft blefé, les viandes .ni 
la boiffon ne peuvent paller , mais on les 
srejette auflirôt qu’on les à priss ce quiieft 
>fuivi: du hoquet ;:de défaillances ., & 
-quelquefois aufli de convulfionss 5 +: 
«+  Sila plaie eft à lEflomac on vomit 
. fouvent de la bile:; le hoquet eft fréquent ; 
-on rejette fur le champ les alimens que 
«Von a pris ; le pouls s'afoiblit ; des fueurs 
légeres , le refroidiflement des extrémités, 
K iÿ 
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enfin Jà mort terminent le mal. 

Les mêmes fignes auxquels on connoît 
qué lEftomac eft bleffé , indiquent la plaie 
de lInteftin grêle. Dans l’un & dans 
l'autre cas les alimens fortent par Fou- 
verture , & tombent dans la capacité de 
Abdomen : en conféquence le ventre & 
les hypocondres fe foulevent ; & lon vo- 
mit de la bile de tems en tems. Si les 
autres : Inreftins: font. bleflés , ils donnent 
par la plaie iflue aux excrémens , ou du: 
moins à l'odeur ftércorale. 


$. IV. 


“Obférvations utiles dans les Maladies du 
… Mézentere , du Foie € de la Ratte. 


I Maranzes Du MezznNTERze 
11Es maladies du Mézentere méritent 

4 nos obférvarions : car les vailleaux 
s'y déchargent: fouvent de leurs fuper- 
fluités ; ce qui eft [a fource des plus grandes 
“maladies , elles que le Cholera-morbus 
la Mélancholie , le Dévoiement , la Dyf- 
fenrerie : la Cachexie, l’Atrophie ,4 la 
.Langueur ; les Fievres lentes &:irrégu- 
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liéres 3 & autres qu'il feroit difficile de 
ñommer. 


Tumeur du Mézentere fans inflammation. 


Lorfqu’il arrive un Schirre au Mézen: 
tere fans inflammation , la tumeur eft 
d’abord lâche & molle ; mais avec le rems 
elle s'épaifit, & durcit. Aurefte comme 
elle eft fans douleur ;, ainfi que la partie 
malade , on ne s’en apperçoit qu'au tou- 
cher, & en la preffant; par où l’on re- 
connoît que fa fituation eft très-profonde : 
de-là vient qu’elle comprime & reflerre 
les Inteftins ; & ferme le paflage aux ex- 
crémens ; ce qui n'arrive pas quand la 
tumeur attaque les mufcles de Abdomen, 
ou que le ventre eft grofli par la graifle : 
car dans aucun de ces deux cas, ni les 
Inteftins , ni lé ventre ne font affe@és, 
D'ailleurs on peut empoigner la graifle 
avec la peau, & la féparer des mufcles 
de l'Abdomen. A l'égard de ceux-ci, s'ils 
font attaqués de tumeur, on s’en apper- 
çoit d’abord au tact ; & foit qu’on les prefle 
ou non, ils font de la douleur. Cette tu- 
meur s’éleve aufli en-dehors fuffifamment 
pour que l’on puifle la fentir , non-feule- 
ment en la prefflant, mais même en la 
touchant doucement avec la main ; & 
elle s'étend en long, felon la direction 
du mufcle qu'elle affecte. bus 
| K iv 
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Inflammation du Meézentere. - 
Le Mézentere eft aufli fujer à l’In- 
#ämmation. Alors on‘y reflent intérieu- 
rémént de la pefanteur , fans aucune dou- 
leur fenfible : il furvient une petite fie- 
vre , qui n’eft fujette à aucun accident 
dangereux , & qui n'empêche pas même 
d'agir à lordinaire. Dans le commence- 
Mert on rend pat les felles unie efpece de 
fanié ‘rouge ; mais quand l’abfcès eft 
formé , il fort un pus blanc ,; fouvent 
“mêlé avec les excrémens : quelquefois 
‘auffi il coule abondamment pur & fans 
«mêlange ,: furtout fi l’abfcès eft voifin du 
Rectam. On eft für que ce pus vient du 
Mézéentéeré ; parce qu'il ne peut foftir 
d’ailleurs fans douleur , fans mélange, ou 
‘fans une fievre plus marquée que celle qui 
‘paroït ici. | | 


# 


* 2: à 
- 


SIL Marapres ou Forr. 


E parlerai à préfent des maladies du 
“«} Foie, qui font de différente efpece, & 
‘qui méritent toute notre attention. Si ce 
Vifcere peche par un excès de chaleur , 
alors la’ diete eft très-contraire ; quoique 
ke Malade reflente en même terms un 
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grand dégoût pour tous les alimens, princi- 
palement pour la viande: d’ailleurs la foif 
eft ardente & continuelle; le Malade eft 
fort échauffé, furtout anx plantès des pieds 
-&au dedans des mains ; enforte que fi cette 
-ardeur eft accompagnée de fécherefle , ces 
parties deviennent arides ; & tout humi- 
des, fi la chaleur ,eft jointe à Phumidire. 
-T'out le contraire arrive , lorfque la mala- 
die duFoie vient de froid ; ce qui efbrare. 
Que fi.à ce mal fe joint en même.tems 
. quelque humeur maligne , ce qui arrive 
-lorfqu’il eft long , s’il vient de chaleur, 
c'eft, de. la bile , qui fort par le vomille- 
-ment ou par les felles ,- pâle d’abord-& 
: délayée , enfuite épaifle , jaune & fétide. 
: En: même rems .la bouche eft remplie d'a- 
. mertume.; la {oif & le dégoût augmentent : 
. quelquefois la flevre furvient:, & c’eft ordi- 
 nairement une fievre Tierce intérmittente 
- ou irréguliere; ou fi la fubftance même 
: du’ Foie eft. aHe@ée . radicalement , c’eft 
- une fievre lente, qui mene-infenfblement 
à l'Atrophie. Mais quand le mal provient 
. de froid, les évacuations font peu copieu- 
. fes , peu fréquentes & peu colorées ; il eft 
. rare que la fievre Tierce furvienne; le Ma- 
. Jade eft plutôt gras .que maigre ; & les au- 
. tres fymptômes font tout contraires à ceux 
dont je viens de parler, 


de 
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Foibleffe du Foie, 


La foibleffe du Foie fe reconnoir à plu 
fieurs indications , dont les principales fe 
tirent de la couleur de la peau, furtoûr 
de celle du vifage, & de la qualité des 
déjeétions. Le vifage eft trifte, livide ou 
verdâtre ; & parce que le Foie 4 peu de 
force , les felles font liquides comme de 
la crême ; quoique ni l'Eftomac ni le 
Mézentere ne foient point alors attaqués : 
car fi cela étoit, les déjéctions ne donné- 
roient prefque aucun :figne de coction. 
Que fi le Foie'a perdu fon reflort, il'at- 
“rive un Cours de ventre ; qui peut être 
fujét à divers accidens dangereux : les 
Grec$ nomment malades du flux Hépatique 
ceux qui en font atraqués. Les déjections 
font d’abord fanieufes & fanguinolentes , 
‘femblables à eau dans laquelle on auroït 
lavé de Ta viande fraîche ; dans la fuite 
elles prennent divérfes qualités, felonlés 
 différéntes intempéries duFoie. ‘1 : 

S'il éft échäuflé ; on frend un fang 
- boueux , ‘recuit & pituiteux ; après quoi 
” viennent des déjettions dé bile noire. Dahs 
cet érat tout lé corps fe confume; la fie- 
-vre, le dégoût & la foif furviennent ; le 
pouls eft promt; & l'urine bilieufe. + 
Si la foiblefle du Foie ne vient pas de 


t 
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chaleur, le relâchement de ce Vifcere qui 
en eft la fuite, produit des évacuarions 
d’un fang limonneux & grumelé ; les dé- 
jections ne font ni copieufes ni fréquen- 
tes, & participent de toutes les couleurs: 
elles font cependant plus abondantes par 
intervalles, & n’ont jamais que fort peu 
d'odeur. La maladie traîne en longueur : 
elle commence fans fievre ; cependant il 
furvient quelquefois une fievre lente pro- 
duite par la corruption du fang dans le 
Vifcere. La fécherefle du Foie eft marquée 
par des déjections plus féches & plus 
épaifles ; comme fon humidité les rend 
plus ténués & plus liquides. 

Aurefte il me paroïît facile de difcer- 
- ner le Flux hépatique où lon rend du fang, 
d'avec la Dyflenterie. Dans celle-ci on 
n'en rend qu'infenfblement & par de 
courts intervalles, en petite quantité , avec 
des douleurs , des épreintes & des raclu- 
rés. de -boyaux ::dans la foiblefle du Foie 
au contraire les déjections fanglantes font 
fans -douleur, fans mélangé de raclures!; 
elles viennént tout d’un coup ; & par in- 
tervalles éloignés , comme de deux , ou 
même de trois jouts. 1svaa) lue 

Lorfqu'une veine ouverté ou rofmpuë 
eft la. fource du fang que l’on, évacue, 
il fort prefque pur & fans noirceur , fi la 
plaie n’eft pas, éloignée du encens 

v} 
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ique s’il vient des parties fupérieurés ; il éft 
d'abord très-ñoir , &’femblable à de la. 
-poix; enforte cependant que la tache qu'il 
-fait au linge eft rouge , par où il eft facile 
‘de: le diftinguer de 2 bile noire. Si lon 
rend du fang après lamputation de quel- 
“qu'un des membres principaux ; ou après 
‘Ja fupprefion d’une hémorrhagie ordinaire 
& néceflaire , il fort d’abord en abon- 
dance pur & naturel, s'arrête auflitôt , & 
ie revient que de loïn en loin. Maïs le 
fang qui vient d'un ulcere au Foie, coule 
‘en très-petite quantité , peu-à-peu ; & mé- 
d’un pus trouble & virulent: on à 
auffi alors un fentiment léver de douleur 
a l'endroit du Foie; & lon a auparavant 
quelques fignes avant-coureurs de l’ulcere 
qui s'y eft formé. C’eft ainfi que par des 
fymptômes propres on reconnoït lin- 
flammation de ce Vifcere, qui produit des 
déjeétions fanieufes & fanguinolentes. 

-.: Ces: obfervations bien entendues fuff- . 
fent pour faire connoître, quelle différence 
éleyidrentre le Flux hépatique & les au-- 
tres dont je viens de parler. Aurefte tant 
que dure cette foiblefle du Foie , le fang 
coule fouvent de lui-même par les narines, 
park matriée, par les hémorrhoïdes ou 
par les crachats. Si cette maladie conti- 
nue longtems ;'elle dégénere en Cachexie 
euù en Hydropifie 3 mais fi avant qu'elle 
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éomménce on° rend d’abord de la bile 
noîre , on doit s’aflürer que le Malade 
mourra bientôt après. . . 

C’eft encor ici le lieu de parler de cette 
foibleffle du Foie dans laquelle , quoique 
ce vifcere attire & recoive aflez bien * , il 
ne produit cependant qu'un chyle mal cuit 
& indigefte : de-là naïflent les crudités, 
qui font bientôt fuivies de lenflure des 
pieds & de tout te corps. Cet accident eft 
fort ordinaire à ceux qui relevent de quel- 
‘que maladie aiguë où chronique , ainñ 
qu'aux perfonnes que lHydropifie , les 
tumeurs {chirreufes du Foie & de-la Ratte, 
‘ou une Jaunifle longue ont fort affoiblies. 


Obfiruëtion du Foie. 


Il n'y a poimt de vifcere plus fujer aux 
Obftruétions que le Foie : voici à quelles 
matques on connoîit cette maladie, On 
reflent à l'endroit du Foie , principalement 
fi Pon s’agite auflitôt apres le repas, une 
pefanteur accompagnée de tenfion, avec 
une douleur fourde, fans tumeur ni fie- 
vre. Dans cet état le vifage devient d’une 
pêleur affreufe ; la refpiration eft quel- 
quefois embärraflée ; furtout fi lon mar- 
che ou fi on monte ; lurine eft ténuë , 
claire & aqueufe. Si lObfruétion eft dans 


+ ACeft-dire, faffe pafablement fes fonétions, 
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fa partie concave du Foie, les déjections 
font abondantes , liquides comme de la 
crème, quelquefois aufli fanguinolentes., 
_àce que quelques-uns prétendent : que fi 
PObftrution attaque la partie convexe, 
les excrémens font fecs & liés ; & fi l’une 
& l’autre partie de ce vifcere eft épale- 
ment engavée , le ventre eft rantôt bee ; 
& tantoc libre. 

Ce vice du Foie donrie occafion à plu- 
fieurs maux très-dangereux : car toutes les 
maladies qui tirent leur origine de ce vif- 
cere , foit Inflammation, Tumeur fchir- 
reufe, Hydropifie, Fievre , Atrophie ou 
Dévoiement , font toujours des fuites de 
ces Obftructions. | 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag- 13»; 48, 49 5779 78 » 82, 85 ° 89 > 
90 ; 215 & 218. F4 


N et du Foie. + 


…L’obftruétion invétérée du' Foie y pro: 
duit quelquefois une dureté ou tumeur 
indolente , que les Grecs appellent Schirre, 
Cette rumeur renfermée dans l'étendue 
de ce Vifcere , fe découvre d’abord au 
coucher , &c.eft toujours fans douleur , 
pourvû qu’on ne là preffe pas trop fort. On 
s'en apperçoit mieux, lorfque le Malade 
eit couché fur le côté droir, que quand il 
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eft furile dos : car ce ne feroit alors qu’en 
preflant fortement ; qu'on pourroit ne 
la tumeur. Il eft encor plus aifé de s’en 
afsûrer , lorfqu’elle n’a pas encor donné 
lieu à PHydropifie , & que la peau du ven- 
tre n’eft pastrop grafle. Aurefte le Maladë 
eft coujours couché plus commodément 
du côté droit qué du côté gauche : fon 
vifage eft d’une päleur noire; il refpire 
difhcilement ; il manque d’appétit ; ce qu'il 
mange lui charge l’eftomac , &'il fetrouve 
bien de la. diéte. Quand le mal eft invé- 
téré , les machoirés femblent fé relächer 
& avoir peine à faire leurs fonétions ; Pu- 
rine ze coûle plus aufli abondamment 
qu'auparavant ; enfin le ventre , les jambés 
&c les pieds deviennent enflés , tandis que 
les bras & la poitrine s’exténuent. ; 
C’eft ainfñ que ce mal néglicé d’abord 
donne naïfflance à PHydropifie, qui quand 
elle eft formée, triomphe du pouvoir de 
tous les remedes. Il eft évalement dange- 
‘reux,.que le Schitré du Foie produife [a 
Faunifle ; où qu'il en foit l'effet ; ce qui eft 
uivi de certe efpece d’Hydropifie que les 
-Grecs dnt nommée A/cite , comme nous le: 
dirons ten fon lieu. Que fi c'eft une humeur 
‘froide, qui ayant féjourné longtems dans 
le Foie, y a formé le Schirre, il peut du- 
er. affez [longrems fans que lon coure 
 rifque de la vie; ou s’il fe tourne en Hy- 
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dropifie ; il produit d’abord la Cachexie, 
enfuite:ce que les Grecs appellent Leuco- 
pPhleomatie. MOTTE 


‘ Voyez Duc la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 13,48, 49,77: 783 823 8%, 89 
90,215 &t 218. | bin EU STAR 
TInflammation du Foie, 


.: Quand le Foie.eft attaqué: d’inflamma- 
tion , on eft faifi d’une fievre ardente & 
aigue ;. on fent une tumeur à Phypocon- 
dre droit, accompagnée d’une douleur 
_qui fe continue jufqu’aux faufles côtes du 
même côté; of a une toux Îégere ; fré- 
_quente & féche, de la dificulté-à refpi- 
rer , une foif ardente & du dégour. : en 
même tems la langue devient rude, & fe 
charge d’une gluc d’abord jaune , enfuite 
noirâtre ; il furvient un hoquet fréquent, 
.des naufées ;des vomifflemens debile pure, 
_foit. jaune ou .couleur de rouille, mème 
noire, fi la maladie eft très-forte. €ette 
bile noire fair auffi quelquefois une f 
violente éruption par bas, qu’elle caufe un 
Dévoiement dangereux, ou la-Dyflente- 
rie. L’urineteft épaille , rouge &-troublè; 
_& tout le corps eft fouvehr infe“té- de la 
_Jaunifle : dans quelques-uns le: redouble- 
«ment des accès produit-le délire, avecdes 
urines. fort âcres, us ann: 


Ex L'afvéncE irix 4 l'as 

:  Lorfque linflammation affecte la partie 
convexe du Foie, la tumeur eft placée à 

Fhypocondre droit; & non-feulement. on 

la Le en toucharit légerement la partie, 

mais même quelquefois la vûe (ae pour 
la découvrir. Alors aufli la toux eft plus 
fréquente , & la refpiration plus difhcile : 

la douieur n'occupe pas feulement les 

faufles côtes, mais fe communique encor 

au col & a l'épaule du même côté ; quel- 

quefois mème cette douleur pañle jufqu’à 

la main droite. On fent outre cela une 

-plus grande pefanteur dans Fendroit af- 
fecté; on urine peu; où même point-du 
tout , lorfque la tumeur eft fort grofle ; 
le hoquet eft petit & peu fréquent ; tout 
Je corps perd fa couleur naturelle ; le Ma- 
Jade Burt avec peine d’être couché fur 

-le côté droit ,: parce qu’alors la preflion 
augmente la douleur de la partie affec- 
tée. | 

Que fi linflammation eft plus voifine 
de la partie concave du Foie ,: la pefan- 

teur eft à la vérité moins fenfble ;-mais 

‘le dégoût, la foif , les naufées & le vo- 
mifleiment de bile font plus violens , & 

peu s’en faut que le hoquet ne fuffoque 
le Malade : fa langue eft aufli plus noire ; 

- les déjeions bilieufes font plus fréquen- 
tes ; le refroidiflement des extrémités: & 
la fyncope font plus . marqués ; & lon 
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fouffre davantage lorfque lon eft couché 
fur le côté gauche. à 

- L'inflammation qui attaque cette par- 
tie du Foie eft moins dangereufe ; que 
celle qui affecte fa Convexité. La: pre- 
miere peut {e diffiper par les fueurs, par 
les urines où par une hémorrhagie du nez : 
l'autre peut aufli s’appaifer par les fueurs ; 
mais il faut qu’elles foient accompagnées 
du dévoiement , où du vomiflement. 

Jufqu’ici nous avons décrit les fym- 

ptômes ; qui annoncent une violente in- 
flammation du Foie : la pratique de la Mé- 
decine nous en a fouvent fair obferver une 
autre efpece fi peu confidérable & fi lé- 
gere que la douleur ; lx pefanteur & le: 
-mal même font fi peu fenfbles auta&, 
ri ne peut s’en appercevoit qu'en fai- 
ant faire au malade une forte infpira- 
tion, Tous les fymptômes font alors plus 
modérés ; & le mal traîne fouvent pendant 
plufieurs mois. Fr 
“: Dans route Énflammation du Foie , fi: 
Phumeur étant encor cru & le Malade 
foible , il furvient un Dévoiement , c’eft 
un mauvais figne : il en eft de même de. 
lamaigriflement du corps, furtour lorf- 
qu’il eft accompagné de rhume, où d’une 
toux fréquente. Si l’on rejette par la toux 
üun fang écumeux , où des crachats pour-\ 
ris ou fimplement bilieux ,. & ‘cela dès le 


L Lrvar II. Reti: 
commencement de la maladie , c’eft un 
fymptôme mortel. Souvent lorfqu'elle ne 
fe diffipe:point , elle fe tourne en Suppu- 
ration ; & il fe forme un abfcès très- 
dangereux. Lorfqu'il commence , les dou- 
leurs & la fievre augméntent , & il ne fe 
détache prefque rien de la partie affeétée : 
le Malade ne fe trouve bien en quel- 
que fituation que ce foit ; ika des frif- 
ons irréguliers dont on né connoiît 
point la caufe , & qui font fuivis de beau- 
<oup d’ardeur. Quand le pus eft formé, 
Jles-douleurs & l'ardeur fe rallentiffent à la 
vérité ; inais le Malade n'en eft que plus 
affoibli , ce qu'on remarque à la fréquen- 
-ce , à la peritelle & à la foibleffe de fon 
pouls ; & à fes défaillances fréquentes. 
Ellés reviennent encor plus fouvent , lorf- 

-que Pabfcès eft crevé, & que le pus cou- 
le, & elles dégénerent prefque en fynco- 
pe; accident dont il eft rare qu’on ré- 
chappe. Que fi l’on en revient , le pus 
s'évacue ; tantôt par les felles , tantôt par 
les urines, & quelquefois aufli par le vo- 
miflement. Aflez fouvent aufli après avoir 
rongé la fubftance du Foie , il tombe dans 
Ja capacité de l'Abdomen , & produit une 
pernicieufe Hydropifie , qui fait enfler le. 
ventre , & qui caufe une pelanteur fort: 
fenfible aux aînes & au Pubis. A l'égard 
de. l'ulcere :qui s'eft! formé dans le Foie, 
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il ne'guérit jamais, & emporte le Mala- 
.de , après lavoir confumé infenfblenrent : 
pendant ce tems-là les déjections font pu- 
.tfides ,fanieufes, & quelquéfois fanguin6- 
-lentes', comme une eau daris laquelleson 
-auroit lavé des chairs corrompues 3 Pu-. 
rine eft aufli chargée de fanie ; furtout fi 
Vulcere eft placé à la partie convexe du 
AECiE dar à LEVÉ » | rétiis ; 
- Le Foie, ainfi que le Poulmon, eftencor 
fujet à fe corrompre entiérement ; ce qui 
jette le. Malade.dans une Jangueur incu- 
( ‘sable. Cette Maladie fe développe &c 
augmente infenfiblement ; de forte qu’on 
..n'éft point obligé dans les commence- 
.mens de garder le lit; & qu'on peut: va: 
-quer à. fes affaires , d’autant plus que:l’on 
a point encor de-fievre : ceperidantlorf. 
.que le mal.eft confidérablement augmen- 
té, on eft faifi d'une.fievre! lente, fem- 
blable à celle dont nous avons parlé dans 
notre premier Livre. On ne reflent ni foif 
extraordinaire, nitumeur à l’hypocondre ; 
ou a beaucoup. de paflion pour le bon vin 
pur, & un extrême dégoût pour les vian- 
des , furtout pour celles qui font-chau- 
des. L’efprit. du. Malade languit comme 
fon corps :il tombe fouvent en foibleffe, 
laquelle. dégénérant en. fyncope ; caufe 
une fueur Écide ; & la mort. 


.… Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag, 2,41 & 261 


Livre IL 239 


Ta 
III Mazranzres pe 14 Rarrm, 


A Ratre eft plutôt attaquée, que le 
_a Foie d’une tumeur , tantôt molle & 

tantôt dure. Dans lune & dans l’autre oc-. 
cafion , la refpiration eft fréquente & dif- 
ficile ; furtout quand on court, qu’on fait 
quelque exercice penible ; ou que lon eft…. 
couche fur le côte droit, L’appérit eft or. 
dinairement peu dérangé ; cependant la: 
digeftion fe fait mal, produit beaucoup 
de falive à la boucke , engendre des vents. 
qui murmutent. dans lhypocondre. au. 
che , & fortent fréquemment par haut ou. 
par bas, | DST ait 
Quelquefois la matiere qui caufe_le, 
mal , devient fi corrompue &.fi maligne, 
que s'étant répandue: dans tout le, corps ;: 
elle produit. une Jauniffe ou une Cachexie; 
qui le défigurent. Dans. cet. état J'haleine: 
eft mauvaife ; les gencives fe pourriflent, &: 
quittent les dents ; le deflous de la paupiere 
inférieure devient enflé ; le fang fort par. 
quelqueendroit , mais le plus fouvent parle | 
nez ; pendant que la digeftion fe fait, on: 
vomit des matieres aigres , quoique d'ail; 
leurs on ne vomifle pas fouvent dans cette, 
maladie ; le ventre elt prefque toujours 


} 
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refletré , & plus tendu du côté gauche; 
les jambes s’enflent aufli tant foit peu*fur 
Île foir ; le vifage eft d’une pâleur extrêmes. 
ætifin le fommeil eft troublé par dés fon- 
ges étranges & fâcheux. Que fi la bouche 
ne fent pas mauvais , & s’il n'arrive point 
d'Hémorrhagie , il fe fait aux jambes des” 
wlceres incurables , ou qui du moins ne 
fe guériflent que très-difiicilement, 

S1 la Ratte eft atraquée de certe efpece 
de tumeur dure & indolente que les Grecs 
appellent Schirre , elle occupe quelquefois - 
tout ce vifcere , dont elle prend la fitua- 
tion & la figure : quelquefois. auffi : elle 
s‘empare de tout l’hypocondre gauche. Elle 
eft plus longrems à fe former , que celle 
qui eft lâche & molle ; & outre qu'elle eft 
dure , fes fymptômes font plus violens &c 
plus dangereux. 

Rien ne fait mieux connoître les alté= 
rations du Foie & de la Ratte , que le 
teint du Malade ; & à la feulé infpeétion , 
fans l’aide du toucher , on découvre la ma- 
ladie. | | HT 

* Les perfonnes les plus fujettes aux tu- 
meurs de Ratte font celles qui fe font fai- 
gner fouvent, & qui ont été travaillées de 

evres vagues & irrégulieres , furtout pef= 
tilentielles. Comme elles durent ordinai- 
rement plus longtems , aufli font-elles 
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smoins dangereufes que celles du Foie $ 
mais fi elles font accompagnées d’enflure 
aux pieds , c’eft figne d’une Hydropifie 
prochaine. Il eft dangereux, qu'une tu- 
ameur de Ratte ifait pü fe guérir par les 
remedes ; c’eft aufli un mauvais préfage , 
quand les urines font longtems ténués & 
aqueufes. Une Dyflenterie de peu de du- 
rée eft favorable dans cette maladie, & 
même dla termine fouvent abfolument ; 
mais elle eft dangereule fi elle dure trop, 
& rend même le mal abfolument incura- 
ble , lorfqu’elle dégénere en Lientérie ou 
en Hydropilie. | 
Toute tumeur de Ratte dès le commen- 
cement cede difficilement aux remedes , 
& ne fe guérit prefque jamais lorfqu’elle 
dure. Quand elle diminue , fi en même- 
tems les urines , d’aqueufes qu’elles étoient 
auparavant , commencent à fe teindre de 
rouge , & deviennent pee aroffieres 
_& copieules , c'eft un figne faluraire. Le 
cofps s’exténue à proportion que la Ratte 
Sroffit ; ce qui eft une preuve de la cor- 
ruption de l'humeur qui eft au-dedans. 
Les fymptômes qui accompagnent la 
tumeur de Ratte font différens : dans les 
uns la Ratte s’enfle , & fe défenfle par 
intervalles ; dans d’autres , maloré les 
xemedes , elle demeure ypoujours égale- 
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ment orofle : ces derniers font plus en 
danger , & menacés d'Hydropifie. J'ai vû 
auf plufeurs perfonnes ne reflentir au- 
cune incommodité pendant toute leur vie 
d'un Schirre à la Ratte. ét 
Dans linflammation de Ratte qui ar- 
‘rive rarement, on {ent à l’hypocondre. 
gauche une tumeur dure, avec des bat- 
témens douloureux ; & l’on eft faifñi d’une 
fievre violente & continue : l’ardeur &. 
la foif font très- -grandes, ; ; la langue ef 
chargée d’une glue noirâtre ; on perd Pap- 
pétit ; la refpiration déviche difhcile -& 
prefque éteinte, comme il arrive aux en- 
fans qui-fe pâment de colere ,:lorfqwils 
crient. S’il fe forme. un abfces & un ul- 
cere ; on le reconnoïît.& pet. «près aux 
mêmes fymptômes , qui annoncent l’ab- 
fcès & l ulcere du Foie. 5 


Voyez pour la cure le Manuel dess Dames de 


Charité, pag. 13,48, 49 3 775 783 82385 » 89» 
90, 215 & 218. 
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IV. L'Arrasize ou Bzie norrr. 


PRES ce que j'ai dit , il eft tems 
Are je parle de la maladie d’Arra- 
bile ; & se d'autant plus , que je fuis 
étonne qu’étant fi commune , à peine trou- 
ve-ton deux outrois de nos Auteurs qui 
l’ayent décrire. Dans. cette maladie. -Fhy: 
pocondre : gauche n'eft ñhi.enfle ; ni étpdi ; 
ni comprimé , & n'eft jamais douloureux, 
ou ne l’eft que fourdement ; mais on ref- 
fent beaucoup d’ardeur dans les vifceres 
furtout lorfqu’on.a bû. du vin , où mangé 


des-viandes qui-échauffent ; “Jefquelles Le 


digerent. difiicilement ; & produifentquan- 
tite. de rapports &. de vents. Les artères 


‘battent alors fortement aux ‘hypocondres. 


& au-deflus de lOmbilic : on a de grandes 
palpitations de cœur qui reviennent fou- 


vent, & qui font fuivies de défaillances ; 


ce qui caufe des variations dans le pouls. 


En même tems l'efprit fe dérange quel- 


quefois > & l'on fe, forge de vaines, trie 
cefles & des terreurs paniques. Cette ma- 


_ladie eft longue , &: fouvent revient faute 
_de garder : un certain regime. 


‘ 


td # 


Vopes pour la cure le. Manuel. des Damek à 


NCharité pag. 41, 49,76,77 & 784 
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“W'E crairerai à préfent des’maladies , qui 
L} viennent également du Foie où de la 
Ratte ; & je commencerai par la Jaunife , 
que les Grecs appellent Tétere, Dans cette 
maladie une bile jaune ou noire répandue 
fur tout le corps ; le teint-de fa couleur , 
principalement le blanc des eux & les en: 
virons' des tempes. Si la bile jaune ‘en eft 
le principe , elle‘ eft'accompagnée de Là 
foif & de la douleut de tête : les veines de 
deflous la langue font pleines & gonflées ; 
le corps 'éft lourd dès qu’on fait le moin- 
dre exercice ; lefprit eft également péfant'; 
on fent une lésere démangeaifon par rour 
le corps , quoi quoi ne fue prefque point. 

. Mais de quelque caufe: que vienne le 
mal , les membres’ font’ toujours"paref- 
feux ; & la refpiration ‘eft embarraflée , 
auffirôt que l’on s’agire plus qu'à Pordi- 
naire. Dans la füite le: corps dévient d’une 
päleur ‘afireufe ; ou lén n'a point de fie: 
vre, ou elle.eft tres-lente : l’urine eft trou- . 
ble , épaifle & fafrance: ; & fi l'abon- « 
dance de bile.eft le principe de là mala 
die , les évacuations font bilieufes. Mais fi 4 
lai Jauiffeivient de l’obftruétiondes'vaif- 2 
{eaux qui décharsent la bile , les déiec-m 
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tions font blanchâtres , parcequ’il ne palle 
alors aucune partie de cette humeur amere 
dans les Inteftins ; & en même tems les 
felles font peu copieules , glaireufes & peu 
fréquentes , quoiqu’on ait fouvent envie 
d'aller : alors auffi l'urine eft d’un rouge 
foncé , & tellement chargée qu’elle en 
paroït noire ; on {ent encor une efpece de 
pefanteur , fans remarquer cependant de 

tumeur fenfible à Phypocondre droit. 
Lorfque la Jaunifle vient d’une affec- 
tion de Ratte , la couleur de la peau de- 
vient d’abord d’une pâleur obfcure , en- 
Fuire brune & noirâtre. Alors on fent or- 
dinairement à l’hypocondre gauche une 
pefanteur ; & quelquefois même une tu- 
meur aflez dure : on eft trifte & inquiet; 
le corps eft moins appefanti , que dans la 
Jauniffe précédente : l'urine & les déjec- 
tions font tantôt naturelles, tantôt noïira- 
tres ; & le ventre eft le plus fouvent ref- 
ferré. Cette Jaunifle eft plus fâcheufe , & 
dure plus longtems que la premiere. ‘Si les 
 Hémorrhoïdes commencent alors à fluer, 
: C’eft un bon figne. Jamais la Ratte ne pro- 
à duit de Jaunifle jaune ; le Foie caufe fow- 
vent une Jaunifle noire , maïs qui n’eft 
pas fi noire ; qhé quand elle frocede d’une 
Éideion porte votes Mesh 
“ Aurefte dé quelque pridtipe que vienne 
“éctre maladie , elle mendce rouioûrs de 

| L ij 
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lHydropifie , lorfque l’on rend longtems 
des urines toutes blanches, ou du moins 
fort crucs. L'Hydropifie n'eft pas moins à 
craindre pour ceux qui depuis longtems 
ont attaqués d’une Jaunifle confidérable , 
parce que dans cet intervalle il fe forme 
une pierre dans la véficule du fiel de ces 
perfonnes ; ce qui eft prefque toujours 
fuivi d'Hydropifie. Que la dureté du Foie 
caufe la Jaunifle , ou que celle-ci la pré- 
cede , Pun & lautre eft évalement perni- 
cieux : car rien au monde n’y peut remé- 
dier. L'Hydropilie qui fe joint à la Jau- 
nifle , eft encor dangereufe , furtout fi les 
remedes ne peuvent la difliper. Le danger 
eft égal , fi depuis Jlongtems on eft tra- 
vaillé d’infomnie ; fi l’on a un dégoût gé- 
néral pour tous les alimens;ou sil F8 
vient une Paralyle fur la langue , qui 
empèche Je Malade d’articuler. aucuns 
fons. :,ce qui augmente la crainte , eft 
lorfque le Délire accompagne ces acci- 
dens. Il n'eft pas moins dangereux d’être 
{urpris de la fievre dans la Jaunifle , fur- 
tout s’il refte. quelque dureté à l’hypocon- 
dfe droit, 0. REA AS | 
Outre cette efpece de Jaunifle , il y en“ 
a plufeurs..autres qui font moins fimples , M 
& qui arrivent plus rarement. En effet” 
Jorfque le Foie eft attaqué d’inflammas » 
tion , le fang qui eft alors tout en feu ;" 
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met en mouvement une bile recuite , la= 
quelle teint tout le corps de fa couleur. 
En même tems une fievre ardente & vio- 
lente fe joint à la pefanteur , à la tenfion 
& à la douleur de lhypocondre droit ; les 
déjeétions & les urinés {ont également bi- 
lieufes ; ce qui eft fuivi de tous les autres 
fymptômes que nous avons rapportés, eñ 
parlant de l’inflammation du Foie. 
Il arrivé quelquefois une autre efpece 


de Jaunifle dans la Crife des fievres pro: 


duites par la bile’,Iorfque par un heureux 
éffort de la nature cetre humeur eft chaf- 
fée à la’ furface du corps , qu’elle teint dé 
fa couleur. Cette Jaunifle paroït tout à 
coup , & tient lieude Crife à la fievre , 
quand elle n’arrive pas à contré-tems, 
Hippocrate nous apprend, qu’elle furvient 
toujours à propos au feptieme , au neu-. 
vieme, à l’onzieme ou au quatorzieme 
jour , pourvü cependant que les hypocon- 
drés n'ayent aucune dureté ; mais lorf- 
qu’elle devance le feptieme , c’eft mar- 
que qu'il y a du danger. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag: 48, 77, 78 & 85. 
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VI, L'Hrokorzrsir: 


| E que les Grecs appellent Hydropifie 


eft une maladie fort dangereufe , & 

qui mérite une defcription exacte ; on en 
compte de trois fortes. La premiere que 
les Grecs ont nommée Afcite , eft un amas 
d'eaux renfermées dans la capacité du bas- 
ventre fous le Périroine, enforte que tout 
Jabdomen en eft tendu. La feconde ap- 
pelléé Tympanite vient de vents , qui 
_caufent la même enflure. La troifieme ef- 
pece eft nommée ÆAnafarque , ou Leuco- 
phlegmatie. the | 
Dans cette derniere forte d'Hydropifie, 
üne enflure œdémateule & mioile gagne 
infenfblement tour le corps , principale- 
ment les jambes & les pieds, & cela fur- 
tout vers le foir , lorfque l’on s’eft beau- 
coup agité, ou que l’on a été longtems de- 
bout. Si l’on appuie fur la peau avecle doigr, 
il s’y fait un enfoncement qui en confet- 
ve limpreflion, & qui ne fe rétablit que 
longtems après. La même enflure s'étend 
fouvent jufqu'aux cuiffes & aux bourfes ; & 
quoique les pieds foient confidérablement 
enflés le foir , ils ne le font prefque plus 
le matin au fortir du lit. Le ventre paroïr 


ou 
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fort-gros au taét , quoiqu'il ne’ le foit pas 
plus que le refte du corps, qui'eft par- 
tout également mol, lâche & pâle, & en 
même-tems fi foible & fi languiffant , qu’il 
ne peut fupporter le moindre exercice. Ce- 
pendant la refpiration eft stande & dif- 
ficile ; principalement après le repas : on 
a outre cela une'fievre lenté continue ; le 
pouls eff ondulént & petit , fréquent & 
inégal ; enfin les déjettions font cruës ; 
quelquefois mêlées d'un peu de fang , & 
les urines {ont blaichés 'ténucs’& aqueu- 
fes. Cetre efpece d'Hydropifñe vient le 
plus fouvent après de longues fievres , des 
maux d'Eftomaé , uñe longue fuppreffion 
ouun écoulement trop abondant des Re- 
gles & des Hémorrhoïdes , des difficultés 
de refpirér qui ont duré lonstems, & des 
veilles immodérées. Elle atraque plus fou- 
vent des enfans que les perfonnes plus 
âgces ; & diffère feulement de la fimple 
Cachexie piruiteufe ;'én ce que dans cette 
derniere l’enflure n’eft pas fi éonfidérable. 
Au refte il eft ordinaire aux perfonnes at- 
raquées dé cette maladie , de fe porter 
tantôt mieux & tantôt plus mal en un 
même jour. Que fi dans fon commence- 
ment il arrive un Dévoiement , c’eft un 
pronoftic de fanté.  : Magic 
-nJe :pañle atx fignes- qui caraérifent 
l'Hydropife: Afcite, L’enflure du ventre & 
Liv 
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de tout l'Abdomen eft accompagnée d’un 
fentiment de pefanteur ; & fi on le remüe ; 
11 rend.un bruit fémblable à: celui des 
taux agitées ; tel que pourroit être celui 
d’un tonneau qui ne feroit pas exactement 
plein. Quelquefois les eaux font toutes 
contenues dans la capacité du ventre 5 
uelquefois aff il en pale dans les bour- 
de , dans les cuifles & dans les jambes; 
furtout après des exercices violens : fouvent 
même elles pénetrent jufques dans la poitri- 
ne & dans la matrice , principalement lor{- 
que le mal s'eft augmenté avec le tems. St 
l’on appuie fur le ventre du Malade , il ref: 
pire plus difficilement. Du refteune foif 
confidérable accompagne prefque toujours 
cette maladie : le pouls eft petit , fréquent ; 
unpeu dur & tendu; l'urine coule en très- 
petite quantité , & pour Pordinaire elle eft 
épaifle & rouge, furtout fi le Foie eft læ 
fource du mal : enfin tout le corps s’ex= 
ténue & fe fond , pouf ainf dire, à me- 
fure que le ventre groflit davantage ; il 
furvient aufli quelquefois une petite fievre; 
a caufe de la corruption des eaux qui 
croupiffent dans cette partie. Cette forte 
d'Hydropifie eft prefque toujours une fuite 
des Schirres invétérés du Foie, du Mézen- 
tere , de la Ratte ou de la Matrice, des 
Fievres: ardentes , ou d’une Jaunifle pro- 
duite par quelque vice des vifceres , & qui 
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a duré lorigrems. Elle eft moins ordinaire 
aux enfans, qu'aux gens d'un âge plus 
avancé ; ceux qui rendent fréquemment 
du fang par haut ou par bas à l’occafon 
d’une veine rompue dans les vifceres , y 
font aufli les plus fujets, 

Il me refte à parler de la derniere ef- 
pece d'Hydropile , qui parce qu’elle vient 
de vents, en a pris chez les Grecs le nom 
de Tympanite. Quoique dans celle-ci le 
ventre foit moins gros que dans PAfcite, 
il eft du refle fi tendu , que pour peu 
qu'on le touche du doigt , il retentit 
comme un tambour. On #y entend point 
le choc des eaux, mais feulément un mur- 
mure léger , avec quelques roulemens de 
vents. Le Malade a des envies fréquentes 
de rendre des vents par la bouche ; & fi 
cela lui arrive, il paroit en être un pe 
foulagé. Les pieds ne font pas auflienflés 
que dans les autres efpeces d'Hydropifie ; 
mais le refte du corps s’exténue de même. 
Cette maladie eft fouvent une fuite da 
-gonflement de lEftomac & du Colon , ou 
des longues fievres. Hippocrate a fort bien 
obfervé , que les Coliques venteufes, & 
les douleurs vers Ombilic & les Lombes , 
qui ne fe diflipent ni par les remedes ni 
autrement , ont coutume de dégénerer.en 
cette efpece d'Hydropiie. 

Voici en quoi l’Afcite & la Tympanite 

L y 
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different de la Leucophlesmatie. Dans 
celle-ci tout le corps groflit également 
fous une enflure mollaffle , & le ventre 
n'excede {on volume naturel qu’à propor- 
tion des autres parties ; mais dans les deux 
premieres il n'y a que le ventre quis’e- 
tende, & quoique l’enflure fe communique 
aux pieds , le refte du corps amaigrir. 
Dans la Leucophleomatie le pouls eft on- 
dulent, mollet & fort étendu; il eft dans 
PAfcire petit , fréquent , un peu dur & 
tendu ; dans la Tympanite il eft long , 
vire & fréquent, nullement foible , ni 
dur, ni tendu. 

.… Les obfervations fuivantes regardent en 
général toute efpece d'Hydropifie, Lorfque 
cetre maladie n’a pas encor paru , & que 
Fon apptéhende qu’elle n’arrive, les éva- 
cuations naturelles & ordinaires font fup- 
primées, principalement les Hémorrhoïdes 
& les Regles , ou bien elles font excefli- 
ves en durée & en quantité. On a égale- 
ment:à craindre, fi un Schirre au Foie ou 
à la Ratre , une Jaunifle ou une Lientérie 
durent trop, & ne cedent point aux re- 
medes ; fi l’on eft lonotems attaqué de ce 
que les Grecs nomment Cacochymie 8cde 
Cachexie; fi avec l’une de ces difpofitions 
les tefticuüles deviennent quelquefois enflés; 
ou s’il arrive des pañlages fréquens d’une 
faim exceflive à un grand dégoût.  : 
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: Lorfque PHydropifie commence; len- 
Aure fe produit à toutes les parties infé- 
rieures depuis le ventre jufqu'’aux pieds’; 
la refpiration eft difficile ; la couleur dela 
peau ie change en une pâleur verdâtre ; le 
dégoût , la foif & la toux feche furvien- 
nent : la foif eft pourtant plus particuliere 
à l’Afcite , & la toux feche à la Tympa- 
nite. Un autre accident qui eft encor 
commun , c’'eft que dans cette maladie le 
Foie eft toujours attaqué , & que l’abon- 
dance d’humeurs eft fi grande, qu’elle 
empêche les ulceres que l’on peut avoir, 
de guérir facilement. | 
L'Hydropifie arrive fouvent d’elle- 
même ; fouvent aufli elle vient à la fuite 
de longues maladies , principalement de 
Ja fievre Quarte. Ceux qui ont fouffert de 
grandes Hémorrhagies par haut ou par bas, 
_ & qui font attaqués de fievre , font fort 
expolés à l’'Hydropifie , qui en cette occa- 
fion eft prefque toujours mortelle. Elle eft 
moins funefte à ceux qui font fujets à des 
gonflemens de Ratte , lefquels fe diffipent 
& reviennent de temsen tems : C’eft ce . 
qui trompe fouvent les Malades, qui né- 
gligent les remedes & le Médecin, & qui 
périllent dans la confiance qu’ils guériron:. 
L’Hydropifie qui vient d’une tumeur de 
Ratte eft moins dangereufe , que celle qui 
procede d’an vice du Foie 3 mais la moins 
) 294 à LT 
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à craindre eft celle qui ne vient point à la 
fuite d’une autre maladie , furrour fi les 


vifceres ne fonr point flétris, filon refpire 
avec facilité , fi l’on ne toufle point; fi l’on 
n’a pas de foif, ni la langue feche, prin- 
cipalement après avoir dormi , tems auquel 
ces accidens font ordinaires ; fi outre cela 
on n’a point de dégoût pour les alimens, 


-& fi lon n’eft point  incommodé après 


avoir mangé; fi le ventre eft mol, ou s'il 
fe dégage; fi les Purgatifs ont beaicou 
d'effet ou fi les excrémens font LA 
& figurés ; fi felon la diverfté des boif- 
fons, ou par lufage des remedes , les uri- 
nes changent de ‘qualité peu de tems 
après ; enfin fi le' Malade eft exemt de 
douleur , de chaleur & de laflitude, & s'il 
fupporte aifémént la maladie. Celui en qui 
fe trouvent tous ces fignes favorables, n’a 
certainement rien à craindre. AE 
Si l’on à des tumeurs dans certe maladies 
il eft bon qu’elles foient feulement aux :ex- 
trémités ; il vaut encor mieux n’en point 
avoir dutout. Le Dévoiement qui {oulage 


_& diminue le mal, eft utile; mais s’il Paug- 
mente, il eft inutile, & même pernicieux. Le 


danser eft extrême, lorfque le Malade eft 
d’un tempérament chaud & fec, & que le 
vice du Foie confifte dans l'excès de ces mê- 
mes qualités ; lorfque quelque maladie ai- 
gué a donné lieu à l’'Hydropifie; ou quand 
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elle eft: caufée par un Schirreau Foie ow 
à la Ratte : car dans ces cas on n’en guérit 
prefque jamais. ; 

Ce qui augmente le danger , eft lorf= 
qu'il furvient une toux feche, ou bien un: 
flux de fang ou de quelqu’autre’ humeurs 
dont on ne reçoit aucun foulagement 3. 
furtout fi la refpiration eft tou'ours em- 
barraflée , & fi le Cours de ventre fe 
change en Dyflenterie : car alors. le Ma- 
lade pafle rarement le troifieme jour. On 
a encor tout à craindre des attaques de 
l'Epilépfe , de la puanteur de l’haleine., 
de celle des crachats, de la fueur ou de la 
tran{piration. Il eft également dangereux 
que la: fievre furvienne , que l'urine foit 
trouble & peu’ abondante , ow que lemal 
ayant déja gagné la moitié du corps, il 
arrive une Héimorrhagie: par haut ou par 
bas. H en eft de même fi après s'être dif- 
fipée 8 reproduire plufeurs fois , l'enflure 
plus forte:que tous les remedes demeure: 
enfin ftable:, fans que rien puiffe lui faire: 
quitter prife : le mal eft enfir défefpéré ,: 
lorfqu’avec peu: de forces il furvient un: 
Cours de ventre, & qu’en même tems le 
Malade refpire très:difcilement; quand il: 
fe forme des-ulceres confñdérables & ma=: 
lins à la bouçhe:, aux gencives, aux jam-: 
bes, ou enfin à d’autres parties du corps;: 
quand on rend du fang caillé par les felles; 


» 
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ou quand l'urine eft diverfement colorée 
dans la hauteër de l’urinal, enforte qu’elle 
foitrouge au fond & livide au-deflus, ou au 
contraire. On meurt auffi bientôt, lorfque 
par une feule effufion on donne iffue à toute 
l’eau renfermée dans la capacité du ventre. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dre de 
Charité, pag. 13,28, 86,88, 126,131,204, 
217 60247. 19: À 


NII, Pzrazes Du Fozzr & DELA 
Rarrez | | 


I l’on a reçu quelque bleflure au Foie 
LL) ou à la Ratte, & qu’elle ne foit que fu- 
perficielle, voici les accidens dont elle eft 
fuivie. Les hypocorïdres fe contractent vers 
l’épine du dos ; on rend le fang par haut & 
par bas ; on {ent dans le côté bleffé une dou- 
leur ponigitive , qui fe continue quelquefois 
jufqu’à la gorge : cependant on tombe fou- 
vent en défaillance ; la fievre & le dévoie- 
ment furviennent. Si le Malade ne meurt: 
pas dans les premiers jours ; il périt enfin 
confumé de langueur , & par le défaut de 
nutrition. Que fi le coup a pénétré jufques: 
dans le vifcere:, le fang coule en-abondance: 
par la bleffure ;:on vomit enfuite de la bile:, 
& le Malade trouve quelque forte derplaifir 
à être couché fur le ventre: il furvientune 
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défaillance qui reprend plufieurs fois, & qui 
termine enfin la vie par une fueur froide. 


ED NEEDS LE AIT EEE TEPDEENEEN) 
6, V. 


Obfervations utiles dans les Maladies des 
Reins G de la Veffie. 


: 


I. L'Ivrrammarron Des Rzsrns. 


Es maladies des Reïns durent longs 

tems , furtout dans les perfonnes d’un 
âge avancé. Lorfque cette partie eft atta- 
quée d’inflammation , ce qui eft rare, voici 
à quels fignes on s’en apperçoit. Il furvient 
une fievre continue & irréguliere dans fes 
redoublemens ; paroiflant tantôt augmen- 
ter, & tantôt diminuer. On reffent dans le 
dos , un peu au-deflus des faufles côtes, une 
douleur vive & pongitive accompagnée 
d’ardeur ; & fi l’inflammation eft au Rein 
droit, la douleur pañfe jufqu’au Foie , ou fi 
c’eft le Rein gauche qui eftattaqué , elle fe 
portevers les aînes, la veffie, les parties na- 
turelles & les cuifles, Cette douleur s’aigrit 
par l’éternûment & par la toux : tantôt elle 
tourmente le Malade fans lui donner: le 
moindre relâche ; rancôt elle s’appaife pour 
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quelques inftans: quelquefois auffi elle eft 
violente , qu'elle caufe des défaillances &c 
des fueurs qui diflipent entiérement les for= 
ces. En même teins on eff travaillé d’un dé- 
.goût extrême , de naufées , de douleurs 
d’Eftomac , & de vomiflemens de bile. Le 
ventre eft entiérement fupprimé , & rempli 
de vents qui reviennent continuellement.par 
la bouche :'on a des envies fréquentes d’uri- 
ner, quoiqu’on ne le faffe qu'avec peine ; & 
lurine que Pon rend caufe fouvent des pi- 
cortemens très-fenfibles par fon acrimonie : 
elle eft d’abord ténuë , aqueufe & fans fédi- 
ment , eñluite plus rouge’, enfin épaifle & 
glaireufe. Les extrémités font froides le 
plus fouvent ; principalement les pieds : la 
jambe eft engourdie du côté malade ; & à 
peine peut-on fe tenir droit & marcher, On 
fe couche plus commodément du côté ma- 
Jade, & plus faciiement {ur le dos que fur le 
ventre. , | 
On connoït que l'humenr qui eftle prin- 
-cipe du mal's’eft mûrie, & qu’il eft'entiére. 
-ment diffipé, par la ceffation des douleurs 
que lon reffentoit auparavant, par l’abon- 
dance & la grofliéreré de l’urine , qui laiffe 
-dans l’urinal un: fédiment de bonne qualité ; 
- ce qui eft une marque de guérifon: Aucon- 
traire c’eft figne qu'il y a du danger, 
-lorfque les vomiffemens de bile font fré- 
quens , furtout fi le délire furvient , &fi en 
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SANT 
même téms:les extrémités deviennent froi- 
des. Lambrt eft inévitable , lorfque le Rein 
trop enflé vient à crever. 

y D'un autre côté, quand les remedes ne 
peuvent appaifer Fr ane , & quon 
reffent toujours lamême douleur & la même 
pefanteur dans l'endroit affecté; quand loin 
de diminuer , la fievre augmente, & qu'avec 
beaucoup d'envie d’uriner , on ne peut le 
faire qu'avec peine , il n’y a pas lieu de dou- 
ter qu’il ne fe fafle alors une fuppuration 
dans le Rein ; après laquelle la St à ÿ 
refte encor , maïs la douleur s’appaife ; & la 
fievre diminue. Lorfque l’abfcès eft prêt à 
crever, le Malade eft faifi du friflon, la fie- 
vre & Ta douleur deviennent plus vives 
mais elles:s’appaifent auflitôt qu'il eft ou* 
vert , & l’urine devient trouble , épaifle ; 
fanguinolente & abondante : fi en même 
tems elle eft chargée d’un pus blanc, léger; 
uniforme & fans mauvaife odeur , c’eft un 
figne certain de guérifon. Mais fi ce pus fe 
décharge en partie dans les Inteftins, ou f 
mêlé avec lurine il larend fétide, de cou 
leur livide, & chargée inégalement de mus 
cofités, c’eft un mauvais préfage , & une 
preuve certaine d’un’ ulcere confidérable 
qui eft au-dedans. Il eft ordinaire alors de 
voir dans l'urine nager en maniere de che 
veux des caroncules détachées de la fubftan- 
ce-même du Rein qui eft gâté, | 
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Il arrive encor quelquefois , que l’inflam 
mation ayant été mal guérie, & le tems de la 


maturité de l'humeur étant pañlé, la douleur 


&c la fievre ceffent , & qu’il refteune tumeur 
fchirreufe avec une grande pefanteur à la 
partie. Une marque qu’il en eft ainfi , c’eft 
queles douleursfe font appaifées d’elles-mé- 
mes , fans réfolution de humeur & fans fup- 
puration ; que les urines font longtems 
aqueufes, & en petite quantité ; &c'que route 
la cuiffe jufqu’au pied eft engoutdie , foiblé 
& amaigrie.. Cet accident eft fans remede, 
& produit dans la fuite une Hydropifie 
mortelle. 


: Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 45, 46, 47,70 & 234. 


IL, La NsrnerzsTiqur,ouPrERrRz 
| pes REezns. 


V Oxcx les fignes auxquels on connoît 
la Néphrétique. On fent danse Rein 
une douleur fixe très-vive , & comme d’une 
aiguille qu’on y auroit enfoncée ::quelque- 
fois elle s'étend le long deshanchesjufqu’aux 
aînes, ou au tefticule du même côté. Onne 
remarque aucune tumeur au dehors; mais 
on plie difficilement l’échine. Les. uns ont 
la cuifle du même côté comme engourdies 
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d’autres y fouffrent une crampe fort 
douloureufe : on a des rapports fréquens , 
& un grand dégoût. Dans la violence 


du mal on vomit d’abord de la pituite , 


… 


enfuire de la bile jaune , enfin de la 
bile érugineufe ; après quoi les douleurs 
diminuent. Le ventre eft reflerré; enfor- 
te que le Rein preflé par les matieres ou 
par les vents, eneft d’autant plus dou- 
loureux. Que fi par hazard il fe fait quel- 
que évacuation , elle eft un peu bilieufe , 
& mêlce de vents. La douleur n’eft pas fi 
forte , lorfqu’on fe couche fur le côté ma- 
lade , ou bien quand lEftomac eft vuide ; 
aulieu qu'elle augmente beaucoup ; fi l'on 
eft couché fur l’autre côté, ou lorfqu'a- 
près le repas les alimens commencent à 
defcendre dans les Inteftins. 

Au commencement de l'accès, on rend 
un peu d'urine ténuc & délayée ; & la 
‘douleur venant enfuite à augmenter , elle 
eft entiérement fupprimée. Maïs auffitôt 
que la Pierre eft defcendue dans la Veflie, 
Purine coule abondamment ; srofliere , 
chargée de fables & de graviers , & quel- 
quefois d’aflez groffes pierres inégales , où 
de leurs éclats. Ces urines font encor quel- 
quefois pleines de bulles & fétides ; & par 
l'ardeur qu’elles excitent au col de la 
Veffie , elles caufent des envies fréquentes 
d'uriner : fouvent auffi elles font comme 
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teintes de fang,furtoutaprès un exercice vid 
Jent,ou après que l’on s’eft fatigué à cheval. 

. Ceux qui font füjets à cette maladie, ren 
dent longtems des urines prefque toujours 
groflieres &rougeâtres,couvertes d’une écu- 
me épaifle & ténace, & qui lorfqu'elles 
font repoféés; laiffent un fédiment rougeun 
peu gluant & mêlé de fables : quelquefois 
auf elles demeurent troubles; & fi onles 
pale aù travers d’un linge , elles. dépo= 
{ent deffus une crafle pareille au fédiment 
dont je viens de parler. Des urines de cette 
ature peuvent continuer peñdant plufieurs 
années fans danger pour la vie’, fans dous 
leur aux Reins , & fans aucun autre in- 
dice de Pierre; mais on eft enfin furpris 
tout d’un coup , & lorfqu'on s’y attend le 
moins ,; d’une doûleur très-aiguë au Rein; 
en même tems le ventre fe reflerre, &-: 
Ja cuifle du même côté devient engout- 
die. Cette douleur recommence fouvene 
de loin enloin , & cela fans qu’on rende 
de pierre ; & alors l'urine eft groffiere, 
trouble... & quelquefois fanglante , lorf- 
qu'elle à été précédée de quelque longue 
couïfe à cheval. En effet le feul pifle- 
ment de fang a fouvent: découvert qu'il y 
avoit une pierre dans les Reins , quoique 
jufques-là on n'en eût eu d’ailleurs aucun 
foupçon, ni par la douleur, -ni par aucun 
autre indice. Aurefte. quand:la douleur. de 
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Reins eft fuivie de la fortie dela pierre, 
celle-ci venant enfuire à s'engager dans 
l'entrée de l’Uretere , eft caule qu'on ne 
rend qu’une urine claire & en petite quan- 
tité, & même qu'elle eft fouvent torale- 
ment fupprimée ; mais fi la pierre par ha- 
zatd eft rentrée dans le Rein , ou tombée 
dans Ja Veflie , les urines redeviennent 
roflieres. C’eft ce qu'Hippocrate a ob- 
ui avec raifon, quand il dit, que la 
douleur fubite des Reins , fi elle eft ac- 
compagnée de fuppreflion d'urine, pre 
fage des graviers, ou des urines groflieres, 
La Pierre eft quelquefois fi grofle, 
qu'elle ne peut fortir de l'endroit du Rein 
où elle s’eft formée , ni defcendre dans 
fa cavité : c’eft pourquoi on ne reflent 
elors prefque aucune douleur, & lurine 
eft épaifle, trouble & rougeâtre , comme 
celle dont j'ai parlé; quelquefois miême 
elle eft fanglante , & laifle un fédimenc 
femblable à du fang caillé , quand on s’eft 
beaucoup fatigué à cheval , ou que: l’on 
a fait quelque violent exercice. Mais lorf- 
que la Pierre eft defcendue dans la cavité 
duRein , elle eftpouflée dans l’'Uretere , 
où, fi elle eft grofle , elle s’arrète, & em- 
pêche les eaux de couler dans la Veffie ; 
enforte que l'urine eft fupprimée ; ou du- 
moins plus claire & ea moindre quantité 
que de coutume ; & l’on fouffre alorsune 
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douleur très-vive, Que fila Pierre eft petite, 
ou fi étant grofle , & tout nouvellement 
tombée de la fubftance du Rein dans fa 
cavité , elle n’a point encor gagné l'Ure- 
tere , urine eft grofliere , trouble , rouge, 
ou prefque livide &'obfeure. 
Aurefte les Pierres qui font rondes & 
polies , fortent avec bien moins de difh- 
culté , que celles qui font longues &c iné- 
gales. Leur figure, leur grandeur & leurs 
inégalités ne parte pas les mêmes. Ceux 
qui depuis longtems font fujets aux dou- 
leurs de Rsttis , ayant les conduits de. 
l'urine plus ouverts , foufrent beaucoup 
plus des groiles pierres, que des médio- 
cres : ceux au contraire qui ne les reflen- 
tent que depuis peu, ou rarement, éprou-. 
vent des douleurs vives à lPoccafion de la 
moindie pierre. Durefte toutes les Pier- 
_res des Reïns font rougetres pour Por- 
dinaire : cependant s'ils font purulens , 
ils peuvent produire des pierres blanchä- 
tres 3° on ‘en jette aufli quelquefois de. 
noires & de grisâtres. Plus dans cette ma-. 
ladie l'urine fable à À l'eau, plus elle cou- 
le longtems de cette qualité, & moins elle à 
de fédiment , plus aufli la Pierre des Reins 
s’endurcit .: éroMMie , & fe dégage difficile- 
mene: + il: eftryrai que ceux qui | font fujets 
aux violentes douleurs de Reins , ne ren- 
dent prefque jamais des urines claires. 
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Cetre maladie eft affez ordinaire aux 
‘pérfonnes grafles & aux vieillards ; elle 
n’artaque prefque jamais les enfans , & 
farement lés hommes faits : ceux qui 
vomiffent fouvent , & qui ont le ventre 
Tbre , n’y font pas non-plus fujets. Tous 
les maux de Reins guériflent fort difhcile- 
"ment dans les vieillards ; mais la Néphré- 
tique eft furtout' incurable dans ces per- 
fonnes. On peut aufli tenir ce mal d’ori- 
gine; & il eft très-rare qu'on puifle l’é- 
viter , quand on eft n€ de parens grave- 
leux & attaqués de la Néphrérique. 
. : Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 43» 44 » 95 » 108, 117» 233» 234 
"& 247. ÿ 


TITLE DULCERE DES Reraxs. 


T 'Es Reins peuvent s’ulcérer par plu- 
4 fieurs raifons , mais principalement à 
Voccafion de la Pierre ; Ce qu’on réconnoit 
aux marques fuivantes. L’urine eft chargée, 
trouble , & plus colorée lorfqu'on fait 
beäucoup d'exercice : étant repofée, elle 
donne un fédiment épais , & paroît aflez 
claire au-deflus. Si l'Ulcere eft fimple & 
técént, l'urine eft mêlée de fang : s'il eft 
rofond & fordide, elle eft plus épaille ; 
laniche, féride , purulenre, & aflez fem- 
blable à du lait; fon fédiment eft tout de 
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pus. Que fi l’Ulcere a pénétré profondé- 
ment dans la fubftance du Rein , & eft 
devenu tres-fordide & fiffuleux, outre ces 
qualités de l'urine , elle dépofe.un fédi- 
ment lié & vifqueux, femblable à la mu- 
cofité du nez ou au blanc d'œuf: Dans cet 
état le Rein fe corrompt fouvent de ma- 
niere, qu’il ne conferve plus que fa mem- 
brane extérieure , qui fert comme de poche 
au pus & aux pierres qui s’y font formées. 
Si ce pus pafle dans les veines , 4l caufe 
une Cachexie pareille à celle qui précede 
ordinairement la Leucophleomarie : quel- 
quefoïs aufli il flotte entre les membranes 
du Péritoine ; fouvent enfin il s’épanche 
dans ‘toute la région des Lombés. & de 
PAbdomen , d’où il fort de tems en tems 
tout pur.par le vomiflement. ou par les 
elles hr 4e DE 

- Pendant le cours de certe maladie , on. 
urine tantôt librement , tantôt goutte à 
goutte , & avec des envies/prefque conti- 
nuelles :on fent aux Lombes une douleut 
jointe à un fentiment de pefanteur. Si.dans 
ces rencontres on pille le fang après le 
pus, c’eft la marque d’une érofion dange- . 
_reufe. Quand PUlcere des Reins & de la 
Veflie eft invétéré , ce qui arrive aflez ordi- 
nairement, on n'en guérit jamais. , | 
“ Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 

Charité, pag. 52,66 & 234 

| . IVa 
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IV. Ls PrssemenTr DE SAN6 
Qur VirENT Des Reras. 


il Left à propos de faire auffi que 
À remarques fur le Piflement.de fang qui 
vient des Reins.Ce fang fe mêle toujours 
avec l'urine, deforte qu'elle ne femble 
plus être qu'un fang délayé ; & il fe pré- 
cipite auflitôt au fond , de belle couleur , 
liquide & nullement figé : ce que je re- 
marque , pour le diftinguer du fang qui 
vient du col de la Veflie, d’où il coule 
pur, & fans être également mêlé avec l’u- 
rine; il fe met aufli en grumeaux, lorfqu’il 
€ft repofé. 
Si c'eft la Pierre qui caufe l'hémorrha= 
gie , ce qui arrive prefque toujours, à 
moins qu'elle ne vienne d’une chûte ow 
_ de quelque coup, il faut avoir égard aux 
fignes qui font propres de cette maladie, 
-& ne pas oublier , que le feul Piffement de 
fang à fouvent découvert qu'il. y avoit 
une Pierre dans les Reins , quoiqu'on n'en 
eût d’ailleurs aucun foupçon , ni aucum 
indice. Si le fang vient d’une veine rom- 
-pue”par--quelque accident violent , tel 
dun. coùp,une chûte ; un effort ou autre 
Émblable , il fort tout d'un coup & en 
abondance , fans qu'on s’y attende, Mais 
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il eft très-rare, que cette hémorrhagie pro= 
cede de la foiblefle du Foie ou des Rens $ 
delouverture de quelques veines dans cétte 
dernierespartie ; du défaut. d’une évacua- 
tion ordinaire, d’une vie oifive & féden- 
taire , ou enfin de l’'amputation d'un mem- 
bre. Affez fouvent l’érofion du Rein donrie 
lieu à Pécoulement du fang; mais il fort 
alors en petite quantité & mêlé d’un peu 
de pus , & cela dure longtems. Ainf quand 
le fang coule aufli mêlé de pus à locca- 
fion de l'ouverture d’un abfcès au Rein, 
on doit croire que l’hémorrhagie ne vient 
pas d'un ulcere aux Reiïns , fi‘elle ne dure 
pas longrems ; & ordinairement elle fe 
termine au plus tard le troifiemetjour. 
Hippocrate dit , que c'eft un mauvais 
figne de pifler le fang fouvent avec-fie- 
yre & douleur : on doit alors s’attendre à 
rendre du pus ; ce qui terminera lafievre, 
Le même Auteur a tresbien remarqué , 
qu'il y a rarement du danger à rendre 
du fang avec l'urine , pourvû qu'il ny aie 
hi fievre ni douleut ; efpece d'évacuation 
qui eft affez ‘ordinaire dans les laflirudés , 
Jefquelles.fe pañlent auflirôr après: + 4 
Voyez pour la eure le Manuel des Dames de - 
“Charité, pag. 45,118, 207, 2343 235 » 236,247 
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V. Le Drassres, ou Frvx 
DUrzNEz. 


UAND on a le Flux d'Urine, que 
O les Grecs appellent Diabete, peu de 
tems après qu'on a bù, on rend avec 
excès la boiffon qu’on a prife fans pref- 
que aucune altération , & fous la forme 
d’une eau cruë. La foif eft conrinuelle ; 
& la quantité de Purine pañle fouvenr de 
beaucoup celle de la boiflon. Ainf tout 
le corps fe confume & fe fond, pour 
ainfi dire : quelquefois auffi les lombes , 
les hanches , les bourfes , & furtout les 
pieds s’enflent un peu, & lon croit fen- 
tir quelque ardeur aux Vifceres. Cette 


ee 


_ “maladie vient principalement du vice des 


“Reïns ; elie eft longue , & peut quelque- 
fois fe guérir dans fa naïllance , mais 
“ullément quand elle eft ancienne : car 
elle exténue & deffeche tout le corps. On 
“prétend que certe maladie eft fort rare; 
“pour moi, jen’en ai vü qu'un exemple 
‘depuis que j'exerce la Médecine. * ‘+ 


»68 TABLEAU DEs MALADIES; 


VI, La Pzrare Des Rezrns, 


ORrsSQUE les Reins font bleffés, la 

, douleur s'étend aux aînes & aux tefti- 
cules 3 on urine difficilement ; les urines font 
fanglantes ; & l'on rend même quelquefois le 


fang pur. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dei dé 
Charité , page 207 ; 234 & 247e 


VII. La Parmisie Dorsazss 


CVANT que de parler des maladies de 

la Veffie, je ferai quelques remarques 

fur la Phhifie Dorfale, C’eft une maladie 
confidérable , qui n’a point été connue de 
nos Auteurs , mais qu "Hippocrate a parfai- 
tement bien traitée, & que j’ai rencontrée 
lus d’une fois dans le cours de mes vifites. 
Les Maïades font rourmentés d’une dou- 
leur de têce vive & aiguë ; & il yena aux- 
quels il femble qu’il leur en defcend comme 
des fourmis dans le dos. On a auffi mal au 
col;aux Reins,aux mufcles des lombes & aux 
jarrets ; enforte que l’on a quelquefois peine 
à les plier. Le ventre eft parefleux & refler- 
fé ; n n'urine qu'avec difficulté; &cfi on le 
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fait, il coule eñn même tems avec abondancé 
une femence ténuë ; ce qui arrive aufli pen- 
dant le fommeil , foit que l’on ait une fem 
mé , où qu’on n’en ait point. Si l’on con- 
noît une femme , la matrice ne garde point 
Ja femence qu’elle a reçue : enfin filon mar- 
che beaucoup ; furtout fi l’on monte un lieu 
élévé,on eft auflitôt rendu & horé d’haleine; 
ôn fe fent la tête lourde , & les oreilles bruif= 
ent. Ces fortes de Malades font fäns flevre ; 
& quoiqu’ils n’ayent point de dégoût , ils 
ne tirent d’ailleurs aucun profit de la nourri- 
ture qu’ils prénnent, & tombent dans une 
extrême langueur. Ils fe portent niieux, & 
font plus trariquilles dans les éommencemens 
du mäl; mais plus il devient invétéré, plus le 
Malade fouffre : les jambes lui enflent com- 
me dans la Leucophlegmatie ; il vient à quel- 
ques-uns des ulcerés aux lombes , qui fe re 
produifent aïlleurs, tandis qu’ils fe diffipent 
en un endroit ; il arrive enfin une Suffufion 
confidérable, qui rend entiérement aveugle.’ 

” Cette maladie attaque principalement les 
nouveaux Mariés, & ceux qui ont trop 
donné dans le plaifir. Quelques-uns ont ob: 
fervé , qu’elle cefle quelquefois , & revient 
dans la fuite : c’eft ce qui arrivoit tous les 
fept ans à un Médecin de ma connoiffance, 
qui en avoit perdu la vüe, & qui éprouvoit 
en lui - même ce qu’il avoit remarqué dang 
plufieurs autres, 
| M ii 


ES 


370 TanzeAu prs MALAbIrs,:: 


| VTIL La Prrrs DE LA VeEssre. 


_ À Pierre eft un mal très-confidérible ; 
_, quieft de longue durée, & qui revient 
fouvent par intervalles après qu'on en eft 
délivré. L'orfqu’on en eft attaqué, fi la pierre 
eft grofle, onfent vers le Pubis & le Péri- 
ñée , furtout quand on s’agite , une pefan- 
teurincommode , ou une efpecede chatouil- 
lement: on à continuellement des envies 
d’uriner ; & on ne le fait qu'avec peine: 
urine ne tombe que goutte à goutte : il fem- 
ble qu’il ne foit pas poffible de la retenir 3 
cependant à peine a-v’elle commencé à cou- 
ler , qu’elle s’arrête tout d’un coup, enforte 
qu'on ne la rend que par reprifes. On reflent 
alors dans le conduit de la Verge beaucoup 
de douleur à la fin de la miétion , quelque- 
fois auffi au gland feulement ; en même tems 
on fe fent preflé d’aller à la felle. Il y en a 
qui urinent plus facilement debout que cou-: 
chés , furtout fi la pierre eft fort groffe x 
d’autres {e courbent pour uriner ; & cher-. 
chent un remede à leurs douleurs , en pref- 
fant & étendant la Verge avec les doigts: les 
fémmes attaquées de ce mal portent auffi 
fouvent là main aux parties naturelles pour 
fe gratter , & fentent quelquefois la pierre, 
Jorfqu’elles avancent le doigt vers le col 
[Fe M 
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de la Veffie. On voit de ces Malades, qui 
dans leurs grandes douleurs entrelacent 
leurs jambes. l’une dans l’autre. Si lutine 
fort , elle eft blanche, épaiffe & trouble, 
avec un fédiment purulent ou glaireux ; on 
rend aufli quelquefois le fang pur , ou par 
grumeaux. - 
Cette maladie eft plus ordinaire aux 
enfans qu'aux perfonnes. d’un âge plus 
avancé , & eft plus commune dans les 
“hommes que dans les femmes. La pierre 
de la Veflie eft plus blanchâtre , plus groffe 
& plus dure que celle qui vient des Reins. 
Une petite pierre s’engage plus ailément 
dans le col de la Veflie, & arrête plus 
longtems l'urine qu'une grofle , parce qu’il 
eft plus facile d’éloigner celle-ci, ou pat 
da fituation du corps , ou avec la fonde. ” : 
- I n’y à point de Pierre qui ne foit un 
mal fort dangereux , parce que les dou- 
Jeurs exceflives qu’elle caufe épuifant les 
forces , & les urines étant fupprimées par 
Pobftrution du canal qui fert à les con- 
duire, le Malade peut en mourir. One 
“fouvent remarqué, que les douleurs de la 
Pierre avoient produit le Ténefme , ou la 
chure du gros boyau. Il eft certain qu’on à 
fouvent vû des gens porter très-longrems la 
Pierre , fans en être incommodés. 
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IX. L'Inrcammarion De 14 VEssrr:. 


# Inrrammarion eft Paccident le-plus 
AL fâcheux , qui puifle arriver à la Veflie, 
Elle n’atraque pas la Veflie même , comme 
onpourroit l'imaginer, mais le mufcle de 
fon”col. Elle excite une fievre aigue & très- 
ardente : la douleur fe fait fentir dans tous 
les environs du Périnée & du Pubis ; & 
elle eft quelquefois accompagnée d’une 
rougeur , d'uneardeur & d’une tenfion qi 
fe communiquent du Pubis jufqu’au Nom- 
bril, On a fouvent des envies d'aller à [a 
felle; & on ne le fait qu'avéc beaucoup 
de difficulté : on urine aufli très-difficile- 
ment ; & la Veflie retient fouvent: les 
œaux, furtout, lorfque le Malade eft cou- 
ché : quelquefois aufi elles tombent goutte 
à goutte après de grands efforts. Ces acci- 
dens font accompagnés d’infomnie , de de- 
lire, de vomiffemens debile, & du refroi- 
difflement des extrémités. 

Cette Inflammation de la Veflie eft très- 
rare, & n’attaque oueres que les enfans 
qui font tourmentés de la Pierre. Elle eft 
moins à craindre, lorfque l'urine eft pu- 
rulente , & dépofe un. {édiment blanc & 
égal ; mais fi les douleurs ne s’appaifent 
pas, & fi la Veflie ne s’amollit point, il 
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y a lieu d'appréhender que le Malade ne 
meure aux premiers redoublemens de la 
fievre. Il ne refte de même aucune efpé= 
rance, lorfque la fievré aigue dure long- 
tems , & qu'en cet état les felles & les 
urines font abfolument fupprimées ; ow 
quand lurine ne donne aucun figne de 
coction , & qu’en même tems les douleurs 
augmentent : au milieu de tout cela fur- 
vient fouvent une gangrene funefte , dont 
il n’y a prefque perfonne quiréchappe. 

Lorfque le mal commence à fuppurer , 
ce qui certes eft très-fâcheux , tous ces 
fymptômes deviennent plus marqués : que 
s'il arrive que l’abfcès creve avant que le 
Malade meure , les douleurs & les autres 
accidens. fe calment , & l'urine coule 
abondamment avec le pus. On a vû de 
ces abfcès fe faire jour par le Périnée, & 
l'urine couler enfuite par louverture le 
long de l’anus. | 


. Voyez pour la cure le Manuel des Dames dé 
Charité, pag. 46, 70 & 234. 
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X. Le PrsseuentT br SaNG 
QUI VIENT DE La VESSTE, 


E;: fang peut couler de la Veffie pour 
plufieurs raifons , mais principale= . 
ment à caule des eflorts violens qu’elle 
fait pour chaffet la Pierre. Ce fang ne fe 
mêle point parfaitement avec luriné, & 
quand on la laifle repofer , il tombe en 
grumeaux au fond du vaifleau; on rend 
même quelquefois une païtié de ce fans 
tout pur. Dans cette maladie lurite tombe 
érdinairement goutte à goutte, fait de la 
douleur en fortant, & caüle üne ardeut 
brûlante à la racine dé la Versge; mais 
le fang s'eft figé dans la Veflie , le ma 
devient des plus férieux : alors les dé= 
faillances font fréquentes, la refpiration 
eft petite , le pouls obfcur, petit & frés 

uent ; ce qui eft accompagné de naufées , 
d'induiérudes & de fueurs froides : en cer 
état le corps s'affoïblit, devient pâle; & 
les extrémités font froides. 

Cette forte d’hémorrhagie eft ordinai- 
rement caufée par quelque accident vio- 
lent arrivé auparavant à la Veflie : le fang 
coule enfuite pendant quelque tems, & 
s'arrête tout d’un coup fans qu’on en fça- 
che la ralon; alors furviennent quelques 
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Frillons , fuivis de tous les autres fymp- 

tômes que je viens de décrire. Le Piffement 

de fang qui vient de la Veflie eft plus 

long à guérir , que celui qui vient dés 
Reins. 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


Charité , pag. 43, 207; 2345 2355 236, 247 
& 240: | te 
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XI L'Urcesre Dx 14 V'estrr. 


TT 'Urcrre de la Veflie eft fouvent uné 
. 1 fuite des autres maux de certe partie, 
dont je viens dé parler. Celwi du mufelé 
de la Veflie , qui vient ‘de l’ouverturé 
dun abfcès que inflammation y a formé, 
eft plus confiderable & plus dangereux , 
que celui du corps même de la Veflie, 
qui peut ètre une fuite, ou de l’âcreté de 
l'urine , ou des déchiremens que la Pierre 
Fra Caufonon 29 + 

Si l’'Ulcere vient d’un abfcès , il eft 
profond & {ordide; &°il en fort ; tantôt 
de la fanie, tantôt beaucoup dé pus fe- 
tide mêlé avec uñé urine épaiffe ; dont il 
fait le fedimenr. Que fi la membrane in- 
rérne de la Veflie ëft’ lésérément déchii 
fée, l'urine eft gtofliere , & mêlée d’un 
peu de pus’'où d’un pe de fans ; & lorfque 
RUlceète à gagné plus avant ,elle charrie 
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avec elle des. pellicules ; & des efpeces de 
particules en maniere de paillettes de fon. 
Ces pellicules font plus épailles., pius 
blanches & plus grandes, fi lUlcere et 
au fond de la Veflie, que s'il eft feule- 
ment à l'entrée , & vers fon col. Dans cet 
état on a de stañdes envies d’uriñer , & 
de là peine: à s’en abftenir; & lon reffent 
en même tems une douleur très-vive au 
Périnée & au Pubis, furtout à la-fin-de 
la miétion : cette douleur augmente de 
même , lorfqu'on fe tient debout. Si 
PUlcere devient rongeant ,. l’urine: eft 
chargée d’une fanie, mêlée de fang & d’un 
pus féride ; & lorfque l’Ulcere eft fort 
fordide, furrout s'il vient d’une Gonor- 
rhée virulente ;:on remarque très-fouvent 
dans lurine des efpeces de. flamens:. 
d’abord déliés, enfuite plus grofliers , & 
qui. épaifliffent urine : elle dépofe. enfin 
un fédiment vifqueux & lié‘comme de la 
glaire d'œuf. Ces filamens dont je-viens 
de parler, paroiflent encor dans Purine 
lonstems après que l’Ulcere a été guéri. . 
Il. y a cette différence entre l’Ulcere 
des Reins & celui de la Veflie, que quand. 
les Reins font ulcérés: Purine fort plus 
librement , & ce qui {e dérache de leur. 
fubftance eft: rouge, foit caroncules dé- 
liées, ow filamens femblab'es à des che- 
veux : d’ailleurs la douleur eft moindre; 
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le fang coule plus fouvent , en plus grande 
quantité , & plus exactement mêlé avec 
l'urine. Mais dans l’'Ulcere de la Veffie , 
lenvie d’uriner eft plus fréquente. & la: 
difficulté plus grande : tout ce qu’on rend 
eft blanc ; (ce qui cependant peut‘auff 
venir.des Reins) les douleurs font plus 
vives ;.on rend moins de fang 3 & il eft 
aufli moins mêlé avec Purine.. Que.fi le 
conduit de lurine., que. les Grecs appel- 
lent Uretere, eft ulceré.. l'urine eft aflez 
grofliere., mêlée d’un peu de fang ou de 
pus , qui nage au-deflus de lurine en 
forme decheveux =: on rend aufli alors 
des pellicules & une efpece defon.; du 
refte la douleur eft fixce entre le Rein & 
le Pubis: Les Ulceres des Reins & des 
autres conduits de l’urine fe guérifent 
plurôt que ceux de la Veffie. Ceux-ci font 
incurables dans les vieillards; & ne fe 
gucriflent que très-difficilement à tout au- 
tre âge. pag 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames dé 
Charité, pag. 234, 235 & 236 
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XIT La ReTEnNTION 
& rInconTiINEences D'URIN EF. 


’Ecouiementr de l’Urine eft fujer à 

JL plufieurs accidens : car ou elle tombe 
peu à peu, ou elle ne coule qu'avec beau- 
coup de douleur ,; ou bien enfin elle eft 
entiérement fupprimée: Le premier acci- 
dent a été appellé par les Grecs Stran- 
gurie , le fecond Dyfurié , & Île dernier 
Tfchurie Les deux premiers peuvent être 
fupportables; mais fi le troifième duré 
lonotems , il eft crès-dangereux , & caufe 
PR AREE. D: (9 0R 
* Lorfque l'embarras eft dans les Reins, 

on fent une efpece de douleur où de pe- 
fanteur aux lombes , ou bien on a eu 
d'avance quelques indices du mal dont 
les Reïins font atraqués : alors Ja VeTequi 
eft vuide , n’eft ni tendue ni douloureufe'? 
& la, fonde; n’en fait rien: couler : auffi 
n'a-t’on pas [a moindre :envie d’urinén 
Au contraire elle eft très-grande, quand 
Pobfiruction du col de la Veflie arrête 
l'urine : toute la région du Pubis eft ten- 
due & douloureufe:; & la fonde fait 
cou'er les eaux en abondance. Si le Té- 
hefme fe joint à la fuppreffion de l'urine, 
on meurt dans le feptieme jour , à moins 
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que la fievre ne vienne à propos dégacer 
les conduits qui font obftrués. 

Dans la Dyfurie, luriné ne fort que 
difficilement , & avec une grande douleur, 
foit peu à peu, ou tout à la fois. A l’é= 
gard de la Strangurie, c’eft un écoulement 
d'urine qui fe fait goutte à goutte, & 
toujours avec effort , quelquefois fans 

- douleur , d’autres fois aufli avec des dou- 

- leurs violentes. S'il y a de la douleur, 
elle approche de la Dyfuriez & s'il ny en 
a point, de lIfchurie. Si le Volvulus fe 
joint à la Strangurie, le Malade meurt’ en 

. fept jours, à moins que la fievre ne fur- 
vienne ,; & ne procure l'écoulement des 
urines. 

Cette maladie dure plus longtems dans 
les vieillards que dans Îles jeunes-cens, & 
n'eft funefte par elle-même aux uns ni aux 
autres. Mais fi elle vient de quelque gru- 
meau de fang arrêté ? dans le col de la 
Veffie , elle eft ordinairement accompa- 
gncée de fymptômes terribles : la couleur 
naturelle s’éreint; le pouls eft petit , fré- 

uent, foible, & même quelquefois irr- 
Énfble > le frilon furvienr fuivi d’une 
fevre lente, de naufées, de défaillances, 
de fueurs froides , &, généralement de 
tout ce: que nous avons dit qui afrivei, 
quand le fans eft figé dans la Veffie, 
” Lürine coule aufli quelquefois’titvolons 
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tairement fans acrimonie & fans douleur: 
Cette Incontinence d'urine eft incurable 
dans les vieillards ; fi elle furvierit dans 
les fievres aigucs, & que les forces foient 
épuif. ces , Die eft ri | 


Voyez pour la cure le Manuel des Daimes de 
Charité, pag: 233,234 & 274. 


XIII. E4 Prais De 14 Vessre. 


Orsque la Vefie ef bleffce, où fent 

, de la douleur aux aînes , & la régiott 
Yoifine dü Pubis devient enflée: : rtié 
fort par la plaie “ou bien on rend le: fre 
aulieu d'urine ; ce‘qui eft fuivi d’un vomi 
fement de ile , du hoquet , du délire & 
de'la mort. 


cg VI 
Oëfirvations utiles dans les Maladies des 
Parties naturelles. 


I, La Gonorrwre,où Frux 
DE LA SEMENCE. 
’EcouzemEnT de la femence , .que les 


À _, Grecs nomment Gonorrhée , “ebron- 
jours une maladie longue , & (ouvenr très< 
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darigereufe. C’eft une efufñon involon- 
taire & exceflive qui fe fair de l’humeur 
féminale , fans éreétion , fans volupté , & 
fans que les fonges y ayent aucune part. 
Cet écoulement eft quelquefois fi long 8 
fi abondant , qu'avec le.tems il confume 
ceux qui en font atraqués: car infenfible- 
ment le corps s’affoiblit , & amaigrit de 
jour en jour , principalement aux lombes, 
Ea femence qui coule alors eft cruë.. 
aqueufe , liquide , ténuë , & n'eft pas 
entierement blanche. }) 48 
" Cette maladie eft ordinaire à ceux qui 
dans leur jeuniefle fe font trop livrés au 
plaifir. Notre fiecle en a vû naître une ef- 
pece qui vient de. contagion , & qui con= 
duit tout droit au mal Vénérien; jufte, 
châtiment de la débauche & du liberti- *; 
nage. Dans cette Gonorrhée Vénérienne ; 
un virus blanc ou jaunètre coule fans 
cefle le jour & la nuit fans qu’on s’en ap- 
| perçoive , &. s’érant corrompu & aigrâ 
avec.le tems, déchire & ulcere l’intérieur 
de ce Verve; ce qui fe reconnoïit à 
la douleur que lon Dre , lorique dans 
Pérection il femble qu’on la rorde avec, 
une corde. Cette même douleur fe fait 
* fentir furtout au commencement & à Îa. 
fin de- la miion; enforte qu’il femble 
que l’on ait la Pierre , ou une difficulté. 
d'uriner. Ce mal eft commun aux hommes: 
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& aux femmes ; mais celles-ci en font 
plutôt attaquées , & en guériflent plus 
difficilement. Repas Lg EAU ETES MAX, 

 Aurefte ce flux convient avec les Fleurs 
blanches , en ce que dans l’un comme 
dans les autres Pecoulement eft perma- : 
nent ; & il en difiere ,en ce que dans la 
Gonorrhée le virus eft plus épais, & que 
fon acrimonie purulente câule prefque ! 
toujours quelque ulcere. Outre cela la | 
Gonorrhée continue à fluer dans le rems 
même des. Ordinaires ; aulieu que les 
Fleurs blanches ceffent ordinairement en 
cetems-là, & quelques jours après. - 
Tous les ulceres internes de la Verge 
font longs à guérir ; dans la Gonorrhce 
Yirulente fuirout ils creufent fi avant 
qu'ils percent en-dehors, & pénetrent 
jufqu'à la peau. Si on les néglice , il fe 
forme fouvent dans l’Uretre un tube:cule 
charnu , ou bien une efrece de verrue 
formce des impurerés qui s’y font affem 
blées , lefquels ferment le paflage aux 
urines , où les empêchent de couler libre- 
ment ; enforte qu'elles caufent des dou- 
leurs , qu'on ne peut évirer en quelque 
fituation que l’on fe mette. On fent le 
tubercule , foit en prefant la Verge, ou 
en y introduifant la fonde. 
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" 


II. Lz Sarrrrasrs &1E PrraPrsur,- 


TT À Verge eft quelquefois fujette à une 
JL; maladie, dans laquelle elle eft dans 
une tenfion continuelle accompagnée d’une 
palpitation & d’une titillation voluptueufe : 
c’eft ce que les Grecs ont nommé Sutyriafis, 
Il y en a une autre d’une efpece diffé- 
rente, qu'ils appellent Priapifme, dans 
laquelle l'érection , qui de même eff con- 
tinuelle, fe fait fans volupté, & femble 
‘un mouvement convullif, Ce mal éft 
rare , & felon quelques obférvations , peut 
caufer la mort. 


II. Lzs Hsrnre, où DescenTr 


J E parlerai maintenant des maladies des 
Bourfes , du nombre defquelles eft 
linfammation , où fans elle la tumefac- 
tion , & furtout l’eypanfñon qu’on nomme 
Hernie. Il y en a de plufeurs efpeces ; & 
elle peut venir de différentes caufes. 
Lorfque cette membrane qui fépare les 
Inteftins des parties inférieures, & que les 
- Grecs nomment Péritoine , eft romrue ou : 
relächée , l’Epiploon ou l’Inteftin delceni 
auflior, & fe glifle le long de laine dans 
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es bourles , fi cependant il ne s’arrèté 


à à l’aine , où la Hernie prend lenonr-de : 


Voie 
N'a SL 


(A 


» 


ubonocele. Quelle qu’elle foit, c’eft rou-« 
joûars dans laine ou dans les bourfes uñe « 


tumeur fenfble , qui n'eft point perma- 
fente ; qui oroflit par la courfe , lé tra- 
vail ; la répletion des viandes & la réten- 


tion de l’haleine ; & qui lors qu’on eft * 


couché fur le dos, fe diffipe d'elle-même, 


où par une légcere impulñon des doigts ;. 


laquelle fair rentrer en-dedans ce qui étoit 
forti. 


monte d'fficilement, foit par la diete, où 
par quelque fituation que l’on puiffle pren- 
dre; & s'il rentre, c’eft fans le moindre 
bruit. Cette rumeur eft inégale au toucher , 
molle & pliffante ; les Grecs appellent cette 
efpece de Hernie Epiplocele 
*  SiPInteftin eft defcendu dans les bourfess. 
c’eft une Entérocele. La tumeur eft fans 
douleur & fans inflammation, tantôt moih- 
* dre, tantôt plus groffe, & difparoït quelque 
fois totalement, foit que l’oû veille où que 
lon dorme, pourvû cependant que l’on 
demeure longtems couché fur le dos ; mais 
elle augmente par deseflorts de voix. de 


Si PÉpiploon caufe la Hernie , ilré-. 


grands repas , des niouvemens violens., : 


ou une trop grande contention des mul- 
cles à porter un fardeau. Elle fe refferre 
au froid,.& fe dilate à la chaleur : alors. 


L 


fes bourfes font arrondies & lifles au 
toucher ; ce qu’elles contiennent échappe 
aux doigts qui le preffent , & rentre quel- 
quefois de lui-même , ou par une légere 
impulfion du doigt , avec une efpece de 
bruiflement de vents. Lorfque le mal 
devient plus grand, Finteftin s'engorge 
d’excrémens qui lenflent, & ne lui pers 
mettent pas de rentrer; ce qui caufe un 
Volvulus , dont on ne revient pas ordi- 
_nairement. On fent alors de grandes dou- 
leurs aux bourfes, aux aïînes & dans le 
ventre : bientôt après l'Eftomac commence 
a être attaqué, & l’on vomit de labile, 
toufle d’abord , enfuite verte, quelque- 
fois même noire. NE 
Au refte il y a des fignes , auxquels on 
peut reconnoître fi la Hernie vient de 
da rupture ; ou feulement du relâchement 
du Péritoine. Si lInteftin eft defcendu 
tout d'un coup & tout entier après quelque 
‘violent effort, fi la tumeur eft srofle , & 
fi lorfque le Malade eft couché , lInref- 
tin érant repoufle remonte avec bruit, & 
redefcend aufirôt qu’on eft debout , foit 
que lon toufle , ou qu’on retienne la 
refpiration , il eft conftant qu'il y à une 
rupture au Péritoine, tie | 
Voici d’un autre côté les fignes du re- 
Fichement de cette membrane. Quelle que 
foit a caufe de là Hernie , Finteftin ne 
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defcend: qu’infenfiblement , & avec le 
tems ; la tumeur eft plus égale & plus 
dure dans fon milieu ; & ce qui eft 
defcendu ne remonte pas avec bruit, & ne 
etombe pas fi facilement lorfqu'on eft 
debout. Il eft même rare que la Hernie 
qui vient de cette caufe, defcende plus 
bas que laine; aulieu que celle qui vient 
de rupture , defcend prefque toujours 
jufqu’aux bourfes. Celle-ci peut quelquefois 
fe guérir aflez facilement dans les fept 
premiers jours , furtout dans les enfans ; 
mais lorfqu'elle eft invétérée, il n’y a 
prefque plus de. reffource que dans la 
Chirurgie , dont lopération eft douteufe 
& dangereufes Il arrive aufli quelquefois 
que lÉpiploon & lInteftin defcendent en 
même rems; ce quelles Grecs ont nommé 
ÆEpiploentérocele , c’eft-à-dire , Hernie de 
.JEpiploon & de PInteftin. 

Il y a encor différentes autres efpeces 
de Hernies, où le Péritoine n’eft nulle- 
ment endommagé : elles ont pour caufe , 
ou un amas d'eaux dans l’intérieur , ou 
quelque excroiflance de chair , ou des 
Varices. 

4 Si laHernie vient des eaux, ce qu'on 
appelle Hydrocele , la tumeur eft prefque 
ans douleur , & fixe dans les bourfes qui 
font enflées : il eft vrai que le jour , var 
Ja diete, ou à l'occalion d’une fevre lé- 
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gefe, furcout dans les enfans , elle peut 
un peu diminuer; mais jamais elle ne fe 
guérit tout à fait. Cette tumeur cede au 
toucher , lorfque. l’eau n’eft qu’en petite 
quantité ; mais quand elle eft augmentée 
Confidérablement , Ceft comme un outre 
plein qui réfifte à la preffion : elle paroïît 

. alors tranfparente comme de la corne, 
lorfqu'on la regarde du côté oppofé à la 
lumiere. | 
_. Si l'un & Pautre côté des bourfes eff 
rempli , il eft certain qu'il y a deux 
| Hernies d'eaux. Lorfque ces eaux raffem- 
blées dans. lintérieur-y ont féjourné long- 
 tems , elles s’alterent, & corrompent 
même quelquefois le tefticule. Les .per= 
fonnes cacochymes & remplies de mau- 
vaifes humeurs , font fort fujettes à cette 
efpece de Hernie , & plus encor celles qui 
ont de:la difpofition à l'Hydropifie. Ainfi 
äl eft inutile de tirer ces eaux par la 
pondion , fi l’on ne corrige la mauvaife 
qualité des fucs de tout le corps , parce 
que l'humeur fe renouvelle tres-facilement. 
Je,crois pouvoir joindre à la Hernie d'eaux, 
_celle qui produite parles vents caufe une 
.tenfion très + douloureufe : quelques-uns 
:Yappellenr Hernie devents. 
… Ji eft rare , mais. il arrive cependant 
quelquefois , qu'il fe forme une excroif- 
‘fance de chair entre les enveloppes des 


sde 
Land 
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refticules'; c'eft ce que les Grecs ont nom 
mé Sarcocele , ou Hernie de chair, Cette 
tumeur eft permanente comme fautre , 
mais plus pefante, plus dure, plus opa- 
que, & d'égale couleur dans toute fà 


 mafle. Elle ne refonne pas quand on l2 


touche, & eft longtems à fe former. À 

Refte ‘la tumeur de Varices $ que les 
Grecs appellent Cirfocele. C’eftune tumeur 
dure, oblongue , & partagée en maniere 
de verges ou de cordons réunis , dont il 
elt très-rare de guérir. AE 


Voyez pour la cure le Manuel. des Dames dé 


“Charité, pag. 97: 


«{ 


IV. L'InriammarTion pv TesTICULES 


T E Teficule eft aufli quelquefois atta- 
H_,qué d’inflammation. Elle eft marquée 
‘par une douleur aïîgue, accompagnée de 
rougeur , de chaleur & d’une tumeur dure; 
"& ces fymptomes font d'autant plus évi- 
dens , que Flinflammation entreprend 
davantage fur les bourfes : au contraire ils 
font moins apparens , & Îe découvrent. 
au tact plutôt qu'a l'œil, lorfque le mal » 
eft concentré däns le Teficule. Selon que. 
Jinflammation eft plus où moins grande , : 
‘il y ade la fièvre ou fly en à point: que 


To {; 1 
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on plie le mal fans le détruire , il en 
relte fouvent une tumeur dure, fans dou- 
leur, chaleur ni rougeur , qu’il w’eft prefque 
jamais poflible de bien guérir. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 261 & 270. 


V. L’IvrrammarTzon De L'Urervs, 
ou DE LA MaTerzrce. 


E pañle aux maladies de la Matrice, 
] qui font en grand nombre , & toutes 
également longues & dangereufes. Une 
des plus confidérables eft l’inflammation 
de toute cette partie, & non pas feule- 
ment de fon col, qui en eft plus fouvent 
attaqué. La douleur que reflent la Malade 
eftrrès-vive , &. par élancemens : elle fe 
continue même jufqu’au Pubis, quand 
Pinflammation eft plus grande à la partie 
antérieure de l’Uterus ; & elle caufe alors 
une difficulté d’uriner , ou une Strangurie. 
Si la partie poftérieure eft plus fortemert - 
enfammée , le ventre eft reflerré , & la 
douleur fe porte aux Lombe:. Que fi Pun 
des côtes eft particuliérement affligé , la 
tenfion fe fait fentir auflitôt à l’aîne, & 
l'on remue difficilement la cuifle & la 
jambe , qui font alors appefanties. En 
| ne h 


\ 
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même tems on eft rourmenté d’une fievre 
aiguë, & d'une grande douleur de tête, 
principalement fur le devant, & vers la 
racine des yeux. La douleur fe communi- 
que aufli au bas-ventre , au, pubis, aux 
flancs & à toutes les parties voifines , où 
lon reflent de la tenfion & quelque pefan- 
teur. L’ardeur n’eft pas moins confidéra- 
ble dans les lombes : l’Eftomac commence 
à être attaqué; on a des naufées & le 
hoquet. La Malade ne trouve aucune fi- 
tuation qui lui convienne : elle fouffre 
lorfqu’elle eft aflife , & ne peut fe tenir 
debout qu'avec peine ; fi elle marche, 


‘elle eft en peine forte oblisée de boi- 


ter : elle eft aufli plus incommodée , lor{- 
2 fs, # . 2 
qu'elle fe couche fur le côté qui n'eft 
point malade. Si l'inflammation eft au col 
de la Matrice , ce qui, comme je l’ai dit, 


arrive plus communément , le ventre eit 


douloureux ; & fi l’on porte le doigt à 


l’entrée de l’Uterus, on le trouve fermé , : 
dur & échauffé. Cette efpece d’inflamma- « 
tion peut fe guérir; mais l’autre eft pref- « 


que incurable. 


L’inflammation de la Matrice dégé-# 


# 
(2 
r 
# 


nere quelquefois en Schirre, rarement. 


1 


en Cancer , mais très-fouvent en un abf- 


cès, qui auflitôt qu'il a commencé à fe” 


former , redouble les élancemens & la 


À 


| 


fievre , laquelle eft fouvent interrompuek 


— 


de friflons , avec des redoublemens irré- 
guliers. Auflitôt que le pus eft formé , 
rous ces fymptômes augmentent un peu; 
& alors les urines ou les felles font fup- 
primées. Il paroït quelquefois une tu- 
meur vers le Pubis , &l'on fent en cet 
endroit une efpece de flutuarion. L’ab- . 
fcès creve enfin , foit au- dedans de la 
Matrice ou dans l'Abdomen , où le pus 
s'arrétant entre les Inteftins , s’'amaffe en 
fi grande quantité , qu'il groffit le bas- 
ventre, & femble le charger d’un poids. 
Que fi le pus s'écoule par le col de la 
Matrice, la Malade guérira , pourvûü qu’il 
foit blanc , léger, égal & fans mauvaife 
odeur : fi au contraire il eft virulent, 
fétide & de diverfes couleurs , on à tout 
à craindre. 
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Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 2, 45, 46, 69,71, 127, 163, 
260, 261 & 270. 


VI. L’'Uzrcere px 14 MaTrrcs. 


Pres que labfcès s’eft ouvert , & 

que le pus en eft forti, il refte un 
Ulcere fordide, qui produit en cet endroit 
une douleur vive &.rongeante : de-là 
fort une fanie & une pourriture , dont la 
: N ij 


292 TABLEAU DES MALADIES, 


couleur & la fubftance ne font pas tou- # 


jours les mêmes , & qui ne coule pas 
également ; l'odeur en eft quelquefois très 
forte, ou bien elle n’en a point du tout, 
enforte qu'on pourroit prendre cet acci- 
dent pour des Fleurs blanches. Si FUlcere 
eft placé dans le col de la Matrice, on 
peut le fentir avec le doigt ; mais s’il eft 
plus avant, on doit s’en rapporter à la 
qualité de Pécoulement. Lorfque c’eft un 
Ulcere fimple qui ne vient pas de la rup- 
ture d’un abfcès, & où il ny a que la 
membrane interne de l’Uterus ou du Va- 
gin qui ait fouflert de l’érofion , il n'en 
fort qu’un peu d'humeur blanchâtre , égale 
& épaifle: que fi c’eft un Ulcere fordide qui 
vienne d’un abfcès , il en découle une 
fanie plus abondante, maïs avec moins 
de douleur. | 

L’Ulcere de la Matrice parvient quel- 
quefois à untel deoré de malignité, qu'il 
corrompt les membranes voifines , & ga- 
one continuellement. Cet Ulcere que les 
Grecs appellent Nu, eft bien plus fordide, 
plus fétide, & plus difficile à guérir qu’au- 
paravant. Alors il y a beaucoup de dif- 
pofition au Cancer ; ce qui arrive aufli, 
lorfque la Matrice eft depuis longtems 
attaquée d’un Schirre. On fent des dou- 
leurs aux aînes , au bas-ventre, à l’ab- 
domen & aux lombes : il femble que la 


| Lsty x 2 EDS 293 
Matrice foit chargée d’un poids confidé- 
table ; & la fievre furvient , moins at- 
dente cependant que dans l'inflammation : 
enfin ce mal ef fort long. Si le Cancer 
s'ulcere aufli , outre la douleur & la du- 
reté , les bords de l’Ulcere deviennent 
élevés, livides & fales ; & il en coule une 
humeur très-fétide , ténuc, noire ou jaune. 
Certe maladie de la Matrice eft incurable , 
au jugement même d'Hippocrate. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 32, 52 & 165. 


VII. Lx ScHrrre DE LA MaTrrcz. 


E Schirre de la Matricé peut venir, 

ou d’une inflammation qui n’a pü fe 
réfoudre ni fe convertir en abfcès , oude 
toute autre caufe; & il occupe , ou toute 
la Matrice , ou feulement une partie. 
_ C'eft une tumeur dure qui réfifte auta®, 
& qui n’eft que peu ou point douloureufe ; 
mais on n'uriñe & l’on ne va à la felle 
qu'avec peine. Lorfque la Malade eft de- 
bout , elle fent un poids qui, prefle les 
parties naturelles, & qui lui femble près 
a tomber: elle a de la peine à fe foute- 
nir & à fe remuer , principalement à 
marcher ; quelquéfois le ventre devient 

N iÿ 
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enflé comme d’une Hydropifie , qui enfin 
ne manque gueres d'arriver. 


VIII. Lz GonrizemenT DE 14 Marrrcor 


É Matrice devient aufli quelquefois 
 enfice & rendue ; ce qui.a duré à cer- 
taines femmes pendant toute leur vie. 
Alors le bas-ventre eft extrêmement gros, 
tendu & douloureux; & certe douleur sé- 
tend jufqu’au Diaphragme & à l’Eftomac: 
on la fent aufli aux deux côtés , & fou- 
vent à l’une ou à l’autre des deux aïînes, 
quelquefois à toutes les deux ; outre cela 
l'ombilic , les lombes , le pubis & la tête 
même en fouffrent. Il fort aflez fouvent 
des vents de la Matrice ; & fi la Malade 
fe baïfle, on entend dans cette partie un 
bruit & un murmure aflez femblable à 
celui qu’excitent les tranchées : que fi l’on 
frappe fur PÂAbdomen , il rerentit comme 
un tambour ; ce qui prouve qu'il y a des 
vents dans l'Uterus. Si la fubftance même 
de la Matrice en eft remplie, ainfi que fa 
capacité , les douleurs deviennent très- 
aiguës , & fort difhiciles à guérir. Cette 
maladie eft affez ordinaire aux nouvelles 
Accouchées , & les expofe à un fortgrand 
danuer, 
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IX. L’Hyrpropzsre De Marrrez. 


Fe Matrice eft encor attaquée d’'Hy- 
Hi dropilie , lorfqüe fa capacité fe rem- 
plit d'eau. Le ventre devient enflé : on y 
reflent une grande pefanteur; & quand on 
fe remue, on yentendle bruit & la fuc- 
tuation des eaux qui s’entrechoquent. De 
fçavans hommes ont obfervé, qu'il y avoit 
des femmes qui fe purgeoient naturelle- 

ment tous les mois des eaux qui s’'amal- 

: foient dans leur Matrice , fans que leur 
fante en foufrit. 


_ Voyez pour la curele Manuel des Dames de 
Charité, pag. 16, 17,28, 86, 88, 126,131, 
204, 217 & 341. 


Li L 430 M 0 LE: 


PRES cette maladie de la Matrice, 

je place celle que les Grecs appel- 
lent Mole ; maladie à laquelle une femme 
n'eft jamais fujette , fi elle n’a pas com- 
merce avec un homme. 

. Il s’engendre dans l’'Uterus une mañe 
de chair informe, entourée de peaux ou 
de membranes, & parfemée dans fon in- 

L. N iv 
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térieur d’un grand nombre de veines ; 
fans vifceres , fans os & fans inteftins. 
Cette chair prenant de la nourriture par le 
moyen defes veines, & croiffant de jour 
en jour , groflit & étend la Matrice autant 
que pourroit le faire un Fœtus de huit 
mois. Cette Mole ne demeure pas toujours 
dans la Matrice pendant toute [a vie; il 
eft même rare qu'elle y refte pendant 
quatre à cinq ans: le plus ordinaire eft 
qu'elle forte au bout de trois ou quatre 
mois, & détrompe ainfi [a faufle efpé- 
rance que l’on avoit conçue d’une véritable 
groffeffe, Car dans cette maladie les Reyles 
font fupprimces, le fein s’enfle, on a des 
dégoûts, le vilage pâlit, &. le ventre srof- 
fit chaque jour de plus en plus. ASE 
Mais fi par ces endroits elle a quelque 
rapport avec la Conception véritable , elle 
en differe-en ce que dans la Mole l'en 
flure eft plus dure, & que ce qui eft ren- 
fermé dans la Matrice n’a de lui-même 
aucun mouvement ; c’eft un poids fixe , qui 
n’a qu'un mouvement de mafle quand on 
le prefle, ou que la femme fe rourne fur 
le côté. Alors ce mouvement n’eft pas doux 
& aifé, comme celui d’un enfant; mais la 
malle tombe rudement du côté fur lequel 
on eft panché. Enfin la Malade fe délivre 
de cette chair informe , ou d’un amas grof- 
fier de fang & d’humeurs , fouvent aufli 
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de quantité de vents : ces vents caufent 
quelquefois des douleurs pareilles à celles 
de l'accouchement. Au milieu de tout 
cela , le corps s’exténue; on marche diffi- 
cilement ; & il femble que l’Uterus foit 
chargé d’un poids prêt à tomber : enfin le 
Foie eft attaque ; ce qui eft fuivi de l'Hy- 
dropilie. 

La Mole eft un mal auquel, fi on ne 
s’y prend pas d’abord , il eft très-difficile de 
remédier. Lorfque dans l’abfence des fi- 

nes d’une véritable groflefle , les Mois 
Ft arrêtés, & que le ventre groflit fans 
Hydropifie ,, il eft évident que la Matrice 
eft chargée contre nature, foit d’un faux 
germe , d’une Mole ou de vents. 


XI. Les Conrvuzsrows px Marrres. 


L À Matrice peut aufli quitter fa fitua- 
tion naturelle, defcendre ou remon- 
ter, ou bien tomber , & s'appuyer fur l’un 
des côtés. Cette Convulfion eft quelquefois 
fi violente, qu’elle fouleve l’Uterus, & le 
poufle comme un globe contre l’Eftomac 

ui en eft fort oppreflé, & d’où on peut 
éloigner & le remettre en fa place avec la 
main. Dans cette maladie on fent de [a 
douleur aux hypocondres , la refpiration 
eft très-difficle, & [a Malade tombe dans 

N y 
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des foiblefles qui ne lui Gtent pas la pré- 
fence d’efprit. Mais lorfque l’Urerus def- 
cend , fi la femme eft debout , elle fent 
comme une lourde mafle qui pefe fur les 
parties naturelles , & que l’on peut fentir 
avec le doigt, fi on le porte dans le canal. 
Si la Malade eft couchée fur le dos ou va à 
la felle, elle reffent une forte preflion à 
PInteftin droit ; & fi elle eft couchée fur le 
ventre , elle n’urine qu'avec peine... 

Cette maladie eft encor plus fâcheufe , 
quand la Matrice eftrenverfce, & fort en 
dehors ; ée qui arrive cependant fare- 
ment. Alors la douleur eft très-orande au 
Pubis ; la Malade tombe de tems en tems 
dans des convulfions & des tremblemens ; 
le fond de l’Uterus s’avance en-dehors à 
la portée du doiot de la grofleur d’un œuf 
d'Oie ou d'Autruche ; & s’il demeure lons- 
tems en cet état , il n’eft prefque plus 
-poffible de fauver la femme. Si l'Uterus eft 
pouffé par la Convulfion vers lune des 
deux aînes , tout ce côté, & principalement 
Ja cuifle , devient froid & engourdi; l’aîne, 
& quelquefois auffi la hanche , eft pénétrée 
d'une douleur très-vive. Si cette douleur 
augmente , elle eft fuivie de Convulfons , 
& d’une efpece de Fureur utérine. 


Le 
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XIL La Surrocarron px Marerrcz. 


A Suffocation de Matrice eft encor 

une maladie très-fâcheufe. Les pre- 
miers {ymptômes de ce mal font les nau- 
fées rarement fuivies du vomiflement , & 
un dégoût accompagné de mouvemens de 
vents dans le ventre ; ce qui n'arrive ce- 
pendant pas toujours. La refpiration com- 
mence enfuite à devenir difcile , fré- 
quente & courte : peu de tems aprèselle 
s'afloiblit de forte , qu’il femble que le 
golier foit preflé, & la Malade prête à 
être fufoquée ; il furvient en même tems 


une légere défaillance , qui ne change pref-. 


que point le pouls : enfin la tête eft at- 
 taquée , & l’efprit s’écare dans des idées, 
tantôt de fureur , tantôt de crainte ou 
d’autres paflions femblables ; mais le plus 
fouvent la Malade tombe dans un pro- 
fond afloupifflement , pendant lequel elle 
devient toute pâle , perd la parole & la 
vûe, & demeure comme à demi-morte , 


fans fentiment ni mouvement, enforte — 


qu'on la croiroit furprife du Haut- 

Sa refpiration eft très-foible , rare , 

obfcure, qu’on eft prefque tenté de droire 

qu'il ne s’en fait plus; le pouls s’affoiblit 

de même, & femble éteint , quoique ce- 
|  N vw) 


f 
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pendant il fe foutienne aflez, quand lat- 


taque n’eft que légere. Lorfque l'accès 


celle , la Matrice fe relâche peu à peu, & 
laiffe couler quelque humidité : alors on 


entend murmurer les Inteftins ; les yeux 
2 e 
s'ouvrent ; les joues reprennent une cou- 


leur plus vive ; le fentimenr, le mouvement 
& la préfence d’efprit reviennent à la Ma- 


lade , de façon qu’elle fe fouvient prefque 


de tout ce qui lui eft arrive. 


Certe maladie differe de l'Epilépfe, en 


ce quon ne roule point les yeux, qu'on 
n'écume pas, & que la convulfon eft beau- 
coup moins violente. La Suffocation de 
Matrice a des retours fréquens dans cer- 
taines femmes , qui y font fujettes pen- 
dant toute leur vie : dans d’autres elle eft 
mortelle , ou dans l'accès même , ou peu 
d'heures après 3; ce qui fe reconnoïît aux 
fignes fuivans: L'accès dure Jongtems ; la 
refpiration eft extrêmement difficile ; le 
pouls eft promt & déréglé, & quelquefois 
même s’écliple tout-à-fait ; on devient in- 
fenfible ; on perd le fentiment & le mou- 


vement ; tout le haut du corps eft inondé 


d’une fueur froide ; & la fyncope qui 


furvient , annonce la morr. Le mal eft 
moins dangereux, quoi qu'on y remarque : 


tous les fymptômes précédens, lorfque la 


refpiration demeure libre ; & il l'eft encor 
moins , fi outre cela on ne perd ni le. 
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féntiment ni le mouvement. Cette maladie 
_€ft fujerte à certains paroxyfmes , comme 
l'Epilépfe , & eft plus commune dans 
l'Hiver & dans l’Automne. Elle attaque 
principalement les filles nubiles qui font 
d’un tempérament chaud & humide , les 
jeunes veuves qui par leur état ont été 
longtems privées du commerce des hom- 
mes , & les femmes que les médicamens 
plutôt que l’âge ont rendues ftériles. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag, 123, 252 & 327. 


XIII. Les Rzczzs, 1er SuPPRESssrON; 
ËT LEUR TROP GRANDE ABONDANCE, 


’EsT. ici le lieu de parler des écou- 

lemens ordinaires au Sexe. Quand 
les Regles arrivent à propos & dans 
une jufte quantité, qu'elles font de bonne 
& d’égale couleur , & qu’elles coulent tous 
les mois réguliérement , & à peu près à 
pareils jours , elles font dans l’ordre de la 
nature , & utiles à la fanté. Lorfqu’elles 
doivent paroïtre, on reffent des friflon- 
nemens, des laflitudes , une pefanteur de 
têre & des douleurs au col ; mais fi elles 
font , ou trop longtems fupprimées , ou 
trop abondantes , il peut en arriver de 
 trés-grands accidens. Hippocrate a done 
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eu raifon de dire, que celles dont les Regles 
coulent trop abondamment ou trop peu, 
font fujettes à des maladies de Matrice. 
Si les Regles ne viennent point dans le 
tems & dans l’âge où elles doivent paroi- 
tre , tout le corps s’appefantit ; la tête eft 
pefante & douloureufe , principalement 
fur le devant & à la racine des yeux , ainf 
que le col, les épaules & les lombes: 
fouvent la Malade a des friflonnemens 


comme une femme enceinte , des envies 


très-frequentes de vomir & du dégoût , 
quelquefois même un peu de fievre ; elle 
eft trifte, inquiete, & defire le commerce 
d’un homme ; fon urine eft épaifle, trou- 
ble , rouge, & quelquefois noirâtre. 

La longue Suppreflion des Regles eft la 
fource des plus fâcheufes maladies, telles 
que la Manie, la Mélancholie , PEpilépfe , 
la Paralyfie , l’obfcurciffement de la vüe, 
la Toux , l’Afthme, la Suffocation de Ma- 
trice, le Schirre dans les vifceres , l'Hy- 
dropifie ; la Goutte , les Palpitations de 
cœur , la Syncope & autres maux fem- 
blables. Si les mammelles d’une femme 
rendent du lait, quoiqu’elle ne foit ni 
enceinte, ni nouvellement aecouchée , fes 
Ordinaires font certainement fupprimes ; 
& fi cet accident dure longtems, il ne 
peut manquer de caufer de violentes dou- 
leurs de tête, ou d’auttes défordres dans 
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quelqu'autre partie : que fi cependant elle 
vient à faigner du nez, il n’y a plus rien 
à craindre. Les femmes qui n’ont point 
encor eu d'enfans, font plus facilement & 
plus dangereufement furprifes d’une Sup- 
preflion de Regles, que celles qui en ont 
eu, parce que dans celles-ci les vaifeaux 
qui fervent à cet écoulement font plus ou- 
verts que dans les autres. 

Il eft également dangereux que les Re- 
gles coulent trop longtems , ou en trop 
grande quantité. Dans cer état tout le 
corps s’affoiblit, la couleur s'éteint , l’ap- 
pétit fe perd , la digeftion fe fait mal; on 
a des reffentimens de fievre , les pieds 
deviennent œdémateux & enflés, & il 
furvient enfin une Leucophleomatie uni- 
verfelle. Si un Accouchement laborieux eft 
la caufe de cet écoulement immodéré, 
il n'eft pas ordinairement dangereux, & 
a coutume de cefler de lui-même ; mais s’il 
vient à la fuite d’un avortement, il expofe 
la Malade au danger d’une mort précipi- 
.tée. Si elle a quelque gros vaifleau ouvert 
où rompu , le fang coule avec abondance; 
mais fi le vaiffeau eft petit , le fang ne fort 
que peu à peu, & en petite quantité : 
que fi l’érofon donne lieu à Fécoulement , 
non-feulement le fang vient peu à peu,mais 
même avec douleur. ous 

Les Ordinaires durent plus longtems aux 


304 TABLEAU DES MALADIES, 
femmes qui font d’un tempérament hu- 
_ mide ; & s'ils font fupprimés , elles de- 
viennent hydropiques bientôt après. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 93,127, 153, 197,238, 250 & 
2545 & pag. 25,202, 248 & 277. | 


XIV. Les FLEURS BLANCHES. 


C E qu'on appelle Fleurs blanches à 
> 


quelque rapport avec l'écoulement 


précédent; ily a cependant cette différence, : 


qu'ici ce n’eft pas un fang pur qui fort, 
mais une humeur vitrée qui coule à toute 


heure, fans ordre & fans régularité. Cette | 


humeur eft tantôt blanche comme de la 
crème , tantôt jaunâtre ou pâle, âcre & 
mordicante , quelquefois fans odeur , d’au- 
tres fois aufli très-féride, 

De quelque nature que foit ce flux , les 
paities naturelles en font mouillées ; la 
Malade devient pâle & fans couleur , perd 
l'appétit, & amaigrit fenfiblement par le 


défaut de fuc nourricier : quand cet écou- : 


lement eft invéreré , les veux deviennent : 
gros &-enflés, & la refpiration difficile. ! 


Non-feulement les femmes , maisencor les 
jeunes filles font fujettes à cette maladie , 


i 
LL 


me 2 
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qui caufe aux unes & aux autres une 
affreufe pâleur. 


| Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, p ag 29 & 198. 


XVe L 2 CôoncErrTrox. 


] E finirai par ce qui regarde l'Avorte- 
ment & l’Accouchement difficile ; mais 
je crois devoir auparavant dire un mot de 
la Conception. On doit donc fçavoir,qu’une 
femme ne peut concevoir , fi la Matrice 
eft trop froide & trop épaifle , parce que le 
feu renfermé dans la femence du mâle 
s'y éteint auflitôr ; ni lorfque la Matrice 
eft trop feche & trop échauffée , parce que 
le germe s’y corrompt par le défaut de 
nourriture. Si la perfonne eft trop grafle, 
& fi lUterus eft preffé par l'Epiploon , ou 
fi elle eft trop maigre & trop délicate, elle 
ne conçoit point. Si à la fuite des Ordinai- 
res le col de la Matrice demeure humide & 
ne feche point, c’eft figne que la femme 
n'a pas conçu. Lorfqu’elle s’imagine être 
enceinte fans qu’elle le foit , & qu’elle fe 
le perfuade fauflement depuis plufeurs 
mois, parce que fes Ordinaires font fup-. 
primés & que fon ventre groflit , elle {ent 


1 Le 
des douleurs à la tête & aux hypocondres ; 
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& fi elle à du lait, c’eft un lait féreux qui eft 
en petite quantité : au contraire celle qui 
a véritablement concu ; eft exemte de ces 
douleurs , à moins qu'elles ne lui foient 
ordinaires ; & fon lait eft de bonme qualité. 
La fécondité maintient la fanté , & avance 
la vieillefle dans les femmes : la ftérilité 
conferve plus longtems les agrémens de la 
jeuneffe ; mais elle rend valérudinaire. 

On peut croire qu’une femme a conçu , 
lorfqu’elle rend la femence avec une ex- 
trême volupté au moment même , ou : 
prefque auflitôr qu’elle recoit celle du mâle, 
& quand lune & l’autre reftent dans la 
Matrice , deforte que fon col n’en foit point 
mouillé. Le jour même cette femme eft 
faifie de frilonnemens, & fent fa Matrice 
fe reflerrer avec une efpece de chatouille- 
ment : enfuite fon orifice fe ferme fi 
exactement, qu'on auroit peine à y In=. 
troduire la pointe dun ftyler ; & quelque . 
tems après , il fe retire tellement en-de- 
dans , que le doigt de la Sage-femme peut 
difficilement le toucher. Cependant les Re- 
gles ne paroiffent plus à l’ordinaire ; fi ce 
n'eft que peut-être dans les premiers ou 
dans les derniers mois de la groffelle il. 
arrive quelque écoulement fanguin , qui. 
ne fait aucun tort au Fœtus, & quine vient. 
_pas de la Matrice même , mais des veines 
de fon col ,; comme il arrive aux filles. 
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Après cela le fein groffit, les hanches & 
les lombes s'étendent , & rout le ventre 
devient enflé fans aucun fentiment fà- 
cheux de pefanteur : en quoi la véritable 
Conception differe de la Mole & de l'Hy- 
dropilie. Phdanc ce tems-là il paroït quel- 
quefois fur le front des taches jaunes ou 
livides ; le tour des yeux qui font languif- 
fans , femble comme meurtri: l'urine eft 
citrine ou prefque livide, trouble & grof- 
fiere ; la moindre agitation y forme des 
bulles, ou fait tomber de fa furface des 
efpeces de petits grains qui la couron- 
 noient : fon fédiment eft épais, & reflem- . 
ble à un amas de floccons de laine mal 
unis : fi on y verfe du vin blanc , elle 
devient comme du bouillon de feves. Enfin 
l'enfant commence à fe faire fentir par 
fes mouvemens ; ce qui arrive plutôt ou 
plus tard , maisle plus fouvent au milieu 


de la oroflefle. : 


- XVI. Les IncommoDiTrerss 
DE LA GROSSESSE. 


d à Ezs font les fignes ; auxquels on 
à connoît qu’une femme a conçu. 
Mais avant que Penfant foit formé & 
qu'il ait vû le jour, il peut encor caufer 
beaucoup d’incommodités à fa mere. Si 


368 TABLEAU DES MALADIES; 
elle étoit fujette auparavant à quelque … 
maladie ou à quelque indifpofition , elle ne . 
manque pas d'en reflentir les atteintes 
vers le fecond ou lettoifieme mois de fa. 
groffelle. Alors elle commence gavoir des 
laffitudes , des douleurs & des'befanteurs 
aux lombes , aux aînes , dans les cuifles , & 
eft continuellement afloupie pendant le : 
jour. À cela fe joignent le dégoût, les 
naufées quelquefois fuivies d’un vomiffle- 
_ment de bile ou de pituite; ou fi l’on ne : 
vomit pas , la refpiration devient difficile ; 
il furvient des vertisces , des inquiétudes 
d’efprit, & même de légeres défaillances : 
on a auffi quelquefois des envies abfurdes, 
comme de manger de la terre, du char- 
bon, de la brique & autres choles fem- 
blables. Mais tous ces fymptômes ont cou- 
tume de cefler après le quatrieme ou le 
cinquieme mois de la Groflefle. : | 
Aurefte lorfqu’une femme commence à : 
être enceinte , {1 fon fein diminue tout à 
coup , elle eft en rifque d’avorter. Si étant 
grofle de deux enfans, l’une de fes mam- 
melles s’exténue, elle avorte de l’un ou de 
l'autre ; d’un garçon , fi c’eft la mammelle 
droite qui fouffre, & d’une fille , fi c’eft la 
mammelle gauche , parce qu'ordinaire-. 
ment les garçons font placés à:'droite ,. 
& les filles à gauche. Il y a aufi Heu de 
craindre PAvortement ; fi la mere eft at- 
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taquée d’une maladie aiouë, fi on la fai- 
gne avec excès, ou fi on lui donne de 
violens purgatifs , furtout lorfqwavec le 
tems l'enfant eft déja devenu fort. Le 
Dévoiement feul peut même caufer l’'A- 
vortement. 

Le flux des Hémorrhoïdes eft trés-dan- 
gereux aux femmes enceintes ; & une Ery- 
fipele à la Matrice leur eft funefte. Si le 
lait coule, furrout s’il eft aqueux, ceft 
une marque de la foibleffe de l'enfant ; 
comme la fermeté du fein en eftune du 
contraire. Il eft impoflible que l'enfant fe 
porte bien, fi pendant la Grofleffe les Re- 
gles coulent à l’ordinaire. Si une femme 
enceinte à la fievre, ou fi fans caufe ma- 
nifefte elle amaigrit confidérablement , 
PAccouchement fera difhcile ou dangereux; 
ou fi elle avorte , elle courra rifque de la 
vie. Les femmes extrèmement maigres & 
délicates avortent fouvent fans danger , 
jufqu’a ce qu’elles ayent acquis de l’em- 
bonpoint ; maïs fi celles qui étant médio- 
crement orafles , avortent au fecond ou au 
troifieme mois fans accident extraordi- 
_naire, c’eft figne que les cellules du Pla- 
centa font remplies d’une lymphe épaifle 
& vifqueufe, enforte qu'elles ne font pas 
capables de foutenir le poids de l'enfant. 
Aurefte quelque accident qui arrive aux 
femmes enceintes, on ne doit pas defef- 
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pérer du fuccès de leur grofleffe, tant. que 
leur fein ne fe fctrit point. / 

Si le Fœtus eft mort dans la Matrice, (a 
mere ne fent plus le mouvement accou-| 
tumé dans cette partie , qui. eft lourde 
comme fi elle alloit romber , &Maui, ainfi 
que dans l’'Hydropifie , paroit enflée à 
tendue. , & chargée d’un poids fort in-@ 
commode. Alors fe ventre & les côtés, qui. * 
croient chauds auparavant , deviennent ; 
froids ; on reflent de vives douleurs vers “ 
le Nombril ; & des tiraillemens à lEfto- 
MAC ; Dhs eft mauvaile ; les yeux 
‘s’enfoncent & font de la douleur ; le nez 
& les oreilles fe refroidiflent; 1éi vifage : 
eft couvert d’une pâleur affreufe ; la Ma-. 
lade reffent des friffonnemens fréquens 3 
elle tombe en foiblefle, & quelquefois i 
dans des convullions pareilles à celles de « 
l'Epilépfe ; enfin il ne lui eft prefque pas 
poffible de fermer l’œils 


RL PRET nr 


XVIL L’'ArorRTEMENT, & r Ac-! 


COUCHEMENT DIFFICILE. 


V Oicr lesfignes qui précedent l 4- 
V  vortement. Les mammelles fe flécrif- 
fent d'elles - mêmes , ou il n’en coule 
qu'un lair aqueux ; les côtés & le haut du 
ventre font oppreflés ; on reffent aux Lom- 
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_bes & dans les hanches une pefanteur ex- 
traordinaire , qui ne permet prefque pas 
de jes remuer ; fi l’enfanteft vivant, il na 
que peu de mouvement : enfin il coule une 
eau és fe & ténuë , enfuite fanglante; 
après quôi il fort du fang , puis des caillots, 
qui font fuivis auffitôt de la fortie du Fœtus. 

Lorfque l'enfant eft parvenu fans acci- 
dent à fon terme, la femme qui eft en 
travail accouche pour l'ordinaire plus dif- 
ficilement fi elle eft grafle, que fi elle eft 
maigre, & avec plus de peine d’une fille 

ue d’un garçon : ordinairement auf elle 
Fe moins , lorfque l'accouchement eft 
naturel, que dans l’Avortement. 

Aurefte on peut prédire que l’Accouche- 
ment fera laborieux, fi les eaux fe font 
toutes écoulées avant la fortie de l'enfant, 
fi elle eft précédée d’une longue & abon- 
dante eflufion de fang , ou fi la mere 
même a des friflonnemens fréquens , fi 
fes douleurs ne font pas vives , & ne vien- 
nent que de loin en loin : car Hippocrate 
a fort bien remarqué, que tout Accou- 
chement qui n'eft pas précede de douleurs 
telles qu'elles doiventètre, eft dangereux, 
Si la mere ne fe vuide pas bien apres l’Ac- 
couchement , le ventre , & quelquefois les 
cuifles deviennent enflées ; la douleur & le 
froid fe font fentir aux lombes & au bas- 
ventre : quelquefois aufli on tombe en 
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défaillance. Si la fievre fuit l'Accouché- 
ment , & eft accompagnée d’une douleur 
de tête continue & violente, certainement 
il y a beaucoup à craindre. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de M 


Charité, pag. 171, 236 & 276; pag. 31, 
113,130 & 172. | : 


XVII. La Pisre DELA Marerice. 


_ OrsquE la Matrice a reçu quelque « 
bleflüre , on fent de la douleur aux * 
aînes , dans les hanches & aux cuifles ; le « 
fang coule en partie par la plaie, & en. 
partie par le Vagin : il furvientun vomif- » 
fement de bile ; enfin quand la mort eft pro- 
chaine, on remarqueles mêmes fymptô- 
mes qui arrivent dans les Plaies du Cœur. 


6. VII. 


Obfervations utiles dans les Maladies 
des Articles. 


La GouTrres. 

I L y a plufeurs fortes de Gouttes; la M 
Chiragre , ou Goutte aux mains ; la Po-" 
dagre, ou Goutte aux pieds; & la Sciatique. » 
| Cette 
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Cette maladie des Articulations eft ordi- 
nairement de longue durée; & revenanr 
par intervalles , elle fait beaucoup fouf- 
frir le Malade : il n’y en a auffi prefque 
aucune , qui pafle plus aifément des peres 
aux enfans. % 

* Quelquefois la Goutte fe jette fubitez 
ment {ur toutes les jointures ; mais le plus 
fouvent elle prend peu à peu, & par de 
grés. Alors elle commence par quelques 
douleurs aux mains ou aux pieds, atta- 
quant furtout les perfonnes, qui font d’un 
tempérament fort chaud; & ces douleurs 
font fi léveres, qu’on ne les prendtoit jamais 

pour la Goutte , fi on ne l’avoit éprouvée. 
De ces-parties la douleur gaone avec le. 
tems les autres articles, qui font principa- 
lement fujets à fes attaques. 1: 

Quand la Goutte eft invétérée , elle fe 
jette fur les vertebres de lépine du dos ; 
les joues, & quelquefois la gorge en ref> 
fentent la douleur 3 enfin il n'ya prefque 
aucune des jointures , qui foit exempte de 
ce tourment. L'endroit que la Goutte à at- 
taque , fouffre à la moindre occafon, & 
eft également bleflé du froid & du chaud. 
Maïs foir que le mal ait vieilli avec la per- 
fonne , qu’il foit furvenu dans la vicillefle x 
où que dans un autre âge il ait forme un 
callus , il eft impoflible de le ouérir radi- 
calement. J'entends par callus, certains 
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nodus qui-écartent les jointures les unes} 
des autres , qui les difloquent & qui les 
courbent , en leur faifant perdre le mou- 
vement.. 
Il eft toujours plus facile de foulager 
les jeunes-gens qui ont la Goutte, pourvü 


qu'ils aiment le travail , qu’ils meneng 


une vie réglée, & qu'ils ayent le ventre 
libre ; furtout fi l'humeur de la Goutte 
n'eft pas mélangée de différens fues, & 
que deplus il n’y ait aucune callofité for- 
mée. Il n’y a prefque rien qui foulage 


davantage ceux qui font attaqués de cette 


maladie , que la Dyffenterie , ou tout au- 
tre Dévoiement : comme au contraire rien 
n'y eft plus pernicieux , que le trop grand 
ufage du vin & des femmes. La fievre 
peut caufer la Goutte, & en guérir. C’eft 
un figne falutaire dans cette maladie , 
lorfqu’il furvient des Varices , ou un flux 
d'urines troubles & groflieres, 

Ces fymptômes conviennent à la Goutte 
en général ; je pafle à ceux qui font parti 
culiers à chaque efpece. 

La Chiragre , ou la Goutte aux mains, 
attaque le deflus ou le dedans, les jointu- 


res ou les ligamens des doigts, & s'y mas . 
nifefte ordinairement par lenflure , la: 
rougeur, la chaleur, & une douleur qui fe 
fait fentir par des élancemens. La Podagre, ! 


ou la Goutte aux pieds , fe jette fur legs 


| 


: 


.* Wonyvnats: IT 31$ 
mialléoles ou fur la plante , & principale- 
ment fur la jointure du pouce ; on la re- 
<onnoît au* mêmes fignes, qui caraétéri- 
fent la précédente. Les Eunuques , les 
Jeunes-gens qui n'ont pas encor goûté les 
plaifirs de Pamour, les femmes qui n’ont 
pas leurs Regles, font rarement atteints 
de Ja Podagre. Dans l’une & dans l'autre 
efpece de Goutte , la partie attaquée s’af- 
foiblit & amaigrit. Quand il n'y a plus 
d'infammation , les douleurs de la Poda- 
gre s'appaifent au bout de quarante jours : 
elles font plus ordinaires au Printems & 


_ dans Automne. 


La Sciatique, ou la Goutte à PIfchium ÿ 
ne {e fait pas fentir à la jointure de la 
cuifle ; mais au haut de la fefle , & fe 
communique de-là à la cuiffe , à la jambe 
& au pied. Sa douleur fe porte aufli quel- 
quefois aux aînes, & en irritant la Veflie : 
caufe une difficulté d’uriner : alors la cuifle 
eft tantôt froide, & tantôt chaude. Rare- 
ment produit-elle de tumeur au-dehors, & 

lus rarement encor de la rougeur ou de 
# chaleur. 

Cette maladie eft de toutes les efpeces de: 

Gouttes celle qui caufe de plus grandes dou- 


leurs. Elle vient ordinairement à la fuite de 


quelque longue maladie , par le dépôr qui 
fe fair de l'humeur goutteufe fur l'E chium. 


Elle dure très-longtems , & pañle toujours 


Oij 
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l’année , fi Fon a un grand engourdifiés 
ment à la partie malade ; fi la cuifle , la 
hanche & les lombes font #oids ; fi le 
ventre eft pareffeux ,enforte qu’il ne rende 
tien que lon wait pris auparavant quelque 
purgatif, & que ce que l’on rend ne foit 
qu'une matiere glaireufe ; enfin fi la Verge 
eft incapable d’érection, & fi le Malade à - 
pañlé quarante ans. Le Printems & l'Eté 
font Les deux faifons favorables pour gué- 
rir de cette maladie; & il y a peu à en 
efpérer dans lPAutomne ou dans Hiver, 
Les jeunes-gens en font auffi incommodés 
que les vieillards; mais ils en guériflent 
plus vite, & en font quittes avant le qua- 
rantieme jour : ils fentent aufli moins de 
: froid & d’engourdiflement dans la cuifle : 
& aux lombes. Si dans cette maladie la 
douleur abandonne la hanche & les lom- 
bes pour defcendre plus bas, il y a lieu de 
bien efpérer ; mais fi fans quitter PIfchium, + 
elle fe communique aux parties {upérieu- & 
res , c’eft une fâcheufe marque. Quand le : 
ma! eft invétéré , fi la tête de l'os de la * 
cuifle quitte la boëte de lIfchium , la 4 
cuifle fe flétrit auffirôt, & l’on ne peut plus M 
marcher fans boitter, à moins qu'on n'y" 
applique le feu, On fçait par plufieurs ob-# 
fervations , que la Sciatique produit fou- à 
vent l’Hydropifie. US 1 
. La Podagre & la Sciatique reviennent 
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fort aifément après qu'on en a été guéri ; 
ce qui n'arrive pas aux autres efpeces ‘de 
Gouttes. Sicette maladie fe jette fur l’é- 
paule ; on n'y appercoit ni chaleur , ni 
rougeur , ni tumeur. Lorfqu'elle attaque 
le coude ou le genouil ; Fenflure & la dou- 
leur font très-fenfibles ; mais il n’y a qu'une 
rougeur & une chaleur légeres. | 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames dé 
Charité, pag. 279 & 299. 


6. VIIE, 


Obfervations utiles dans les Maladies de 
la Peau, | 


L La Gazze. 
: À peau du corps humain eft fujetté à 


un yrand nombre d’incommodités 
fâcheufes, qui par elles-mêmes n’ont au- 
cun danger ; mais qui d’ailleurs font dé- 
goûtantes , & marquent la mauvaile dif- 
pofition du corps. La Galle dont je vais 
parler d'abord , eftune wrande äpreté de la 
peau , accompagnée de perits ulceres qui 
démangent, & quelquefois corrodent. Dans 
cette maladie le corps eft couvert de puf- 
tules , tantôt plus humides & tantôt plus 

O ii 


Pl 


| 
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feches, qui s'étant ouvertes, forment de 
petits ulceres d’où fort de la fanie, & qui 
fe couvrent enfuite d’une croûte dure & 
folide. Le mal eft d'autant plus grand, 
que les galles font plus nombreufes, que 
la démangeaifon eft plus forte , qu'il y a 
moins de parties qui en foient exemtes , & 
que le fommeil en eft plus troublé. La Galle, 
quand elle eft telle ; a de mauvaifes four- 
ces, & ne fe guérit que difhicilement : c’eft 


pour cette raïfon qu'on la nomme Galle | 


férine, ou fauvage. 


Il y à des perfonnes qui guériflent par- 
fairement de la Galle , d’autres auxquelles. 


elle revient en certains tems de l’année : les 
vieillards ne s’en délivrent que très-rare- 


ment. La plus mauvaife eft celle qui vient 
à la tête. 


Voyez en général pour la cure des Maladies de: 


la Peau le Manuel des Dames de Charité, pag. 8x, | 


#96, 208, 288 , 300 & 318. 


EI. L'Impsrzco. 


| ae eft un mal plus fâcheux encor 


que la Galle. C’eft une âpreté de la 


peau caufée par des duretés feches, qui: 


font accompagnées de démangeaifons fort 
incommodes, Ce mal attaque ordinaire= 


(be D'ART DOME S: D 
tient les mains ou les pieds ; & il y en à 
de quatre efpeces. 
— : Lamoins fâcheufe eft celle qui appto= 
ché de la Galle. Elle rend la peau àpre, 


rouge & dure, & caufe dés envies de 


gratter très-vives : c’eft ce qu'on nornme 
communément Gratelle. | 

Dans la feconde efpece plus mauvaife 
que: la précédente , la peau eft plus rude; 


_ plus rouge , & couverte de puftules plus 


% 


élevées. Cette efpece d’'Impetigo que nous 
hommons Dartres, eft le Lichen des Grecs. 
Dans cette maladie l’érofion eft plus forte; 
Ja peau dans fes’inégalités s'en va par écaile 


* Jes ; le mal s'étend, & gagne les parties 


voifines, fe diffipe, &reparoïit communé- 
ment en céftainstems. | 
* La troïifieme efpece d’Impetigo eft encot 
plus fächeufe & plus dangereufe que la 
précédente. Elle atraque les tempes , où 
tout le haut de la tête jufqu'aux rempes ; 
& il ne paroït pas que jamais on puille en 
guérir parfaitement. La peau eft fort denfe 
-& paille, plus dure & plus énflée que 
dans les efpeces précédentes ; & crevaflée 
par trop de fécherefle : l’érofon eft aufli 
plus forte; & il fe détache de la peau 
dés écailles noiratres, qui reffemblent à du 
fon : les Grecs appellent cette maladie 
Yopx. | 
* Enfin la quattieme efpece en « 
Les : 1V 
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qui eft de toutes la plus mauvaife & la plus 
difficile à guérir , eft la Lepre. Elle gagne 
änfenfiblernént tout le corps par fon: éro- 
fion, & par! fon humeur impure rend la 
peau de couleur blaffarde ;: & comme 
toute couverte, de cicatrices. En. effet elle 
devient extrêmement dure, crevaflée:,.& 
couverte d’écailles pâles ou blanchâtres , 
qui en fe détachant , laiffent couler le 
fans. | 


Les Dartres népgligces dégénerent faci- 


lement en lH'-troifieme efpece de Galle:; ‘ 


& celle-ci en Lepre. Ceux qui font attaqués 
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de l’une ou de l’autre de ces deux der< 


nieres , amaigriflent pour l’ordinaire in- 
fenftlement. L’Impetiso differe de la 
Galle proprement dite. ;en-ce que dans 


la premiere les puftules .font- feches.) & . 


qu'il n’en fort ni humeur ni fanies-comme 
al arrive dans la Galle... pires Hs nés 


{IL  Le-VzrTrrzrGco. 


TE vais parler à préfent du Vitiligos 


maladie dans laquelle la peau-eft in- 


fectée de taches diverfement arrangées. » 


diftinétes lesunes des autres , & qui chan- 


gent fouvent de place : la partie qui en 


eft attaquée eft engourdie , ou même 
tout-à-fait infenhble, On en compte 


Lives IT 321 
deux efpeces ; lAlphe & la Leuce. 

Dans la premiere les taches font feule- 

ment fuperficielles , & reflemblent à une 
ombre qui obfcurcit la peau : elles font 
blaffardes ou noires ; ce qui fair qu’on 
diftingue P Alphe blanc de l’Alphe noir, 
que les Grecs appellent Melas. 
… À l'égard de la Leuce , elle n’eft pas 
feulement fuperficielle à la peau , mais tou- 
tes leschairs en font pénétrées; & elle ft 
lus blanche que FAlphe. Les poils tom- 
‘en par tout le corps; & il en renaît de 
nouveaux , blancs, délices , & femblables 
en tout au poil follet. 

À moins que l’Alphe ne foit invétéré, il 
ne pafle prefque jamais la peau ; la Leuce au 
contraire perce la peau, les chairs, & va 
jufqu'aux os. L’Alphe peut fe difliper par 

les remedes ; mais on ne guérit prefque 
jamais de la Leuce , ou fi l'on en guérit , elle 
laifle toujours dans les endroits qu’elle 
quitte des traces ineFaçables de fa couleur. 
Dans cette feconde efpece les poils font 
blancs ; dans l’autre ils ne perdent point 
leur couleur naturelle. Si dans lAlphe on 
perce la peau avec une aïguille , il en fort 
du fang; dans la Leuce on en tire feule- 
ment une fanie fort délayée : Pune & lau- 
tre eft vague, & change de place; mais 
dans les uns leur mouvement eft plus lent, 
&c plus promt dans lesautres. hs - 
Y 
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Voici comment on peut connoître , fi 
ces maux font guériflables ou non. On” 
incile là peau , ou bien on la perce avec 
une aiguille ; & s’il en fort du fang,comme « 
nous avons dit que cela arrive le plus fou- 
vent dans l’Aiphe , on peut efpérer de 
guérir ; ce qu'on ne doit pas fe promettre , 
s’il n’en coule qu'une fanie blanchâtre & 
délayée. Il eft également inutile de recou- 
rir aux remedes , fi le mal eft invétéré ; 4 
s'il attaque un grand efpace, & plufieurs 
endroits du corps ; s’il a pénétré bien avant 
dans les chairs ; fi la couleur de lPendroit « 
affecté eft fort différente de la naturelle, 
& fi on n'y remarque aucune rougeur M 
“enfin fi la peau étant frottée d’un linge-w 
groflier , ne change point de couleur. La» 
Cachexie eft la caufe ordinaire de ces ef-" 
peces de maux, auxquels font plus expofés 
ceux qui font attaqués de la premiere 
maladie, 


L Sri 
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IV. Les ExanTrHzmEs 


7 Roposons maintenant nos remarques M 
P fur les Exanthêmes. Tandis qu'ils n’af-! 
.fectent encor que l’interieur,& avant qu’ils. 

paroiflent , le corps devient pefant ; on 
fent des efpeces de picottemens univerfels ; # 
& une grande douleur de têre, qui fe com-" 


re Es 
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munique en partie à la poitrine , à la gorge 
& au-dos : la bouche eft fi feche; qu’elle 
ne rejette qu'avec peine quelques crachats 
épais; les yeux s’enflent, le nez démange, 
la voix devient rauque , la refpiration eft 
fréquente & difiicile , tout le vifage eft 
rouge & enflamme : cependant on eft af 
foupi, & faifi d’une fievre aflez femblable 
à la Synoque. 

Lorfque humeur corrompue commence 
à poufler au-dehors, tous les fymptômes 
précédens font plus marqués , principale= 
ment la douleur detêre & la difficulté de 
refpirer : à l'égard du pouls ; il demeute 
également fréquent, fort & viré , comme 
auparavant. Âu commencement de l’é- 
ruption , tout le vifage fe couvre de taches 
qui forment des puftules , dont les unes 
s'élevent en pointe , les autres s'étendent 
en largeur : nous nommons ces dernieres 
Puffules: larges, & les autres Puffules éles 
pées ; celles-ci s’ulcerent & démangent ; 
ce qui m'arrive pas aux premieres. La Crife 
de cette maladie fe fair , ou par les felles 
qui évacuent l’humeur corrompue,; ou par 
des fueurs abondantes. | 

Il y a fort peu de petfonnes, qui dans 
leur jeunefle n’ayent été attaquées dumoins 
une fois de cette maladie : les enfans & 
les jeunes-gens y font le plus fujets ; elle 


eft rare &très-dangereufe dans les vieil- 
O vj 
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lards, Durefte quoi que fon puifle en étre 
pris dans toutes fortes de faifons., elle eft “ 
cependant plus fréquente au Printems &c 


fur la fin de FAutomne, & attaque plutôt 


les perfonnes humides , que celles qui font ! 


d’un tempérament fec.. Aurefte les Exan- 


thèmes les moins dangereux fone ceux qui 


paroiffent promtement ; ce qui fe fait quel- 


quefois au moment même que l'on eft 
attaqué , quelquefois aufli au troifieme , M 
au quatrieme, & même au-cinquieme jour M 
de la maladie. Il n’y à aufli aucun danger; « 
lorfque les puftules font élevées , & müû= « 
riflent promtement; qu'elles font rouges ;. 
grandes ,. & éloignées les unes des autres 3 


qu'outre cela la fievre n’eft pas violente, 


& qu’elle cefle auflitôt que les taches ont « 


paru. Celles qui ne paroiflent que lente- 


ment , font dangereufes , furtout f1 elles “ 


font violettes, parce qu’elles font fouvenr 
fuivies de la Syncope. On doit de même. 
fe défier de celles qui font livides, vertes: 
ou noiratres, & qui fouvent rentrent & re- 
viennent alternativement. Elles: ne font 
pas moins à craindre , lorfqu’elles font 


fuivies d’une fievre violente; que la diff- « 
culté de refpirer eft très-grande; que-les : 
inquiétudes font extraordinaires, la foif 


ardente & les forces épuifées. 


Quand tous ces fymptômes font réunis, : 
la plôpart des Malades meurent; ce qui: 
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arrive furtout fi les puftules font largess 
La Syncope, ou les urines vertes, lorfque 
le Malade eft fort afoibli, font encor un 
figne de mort. Il eft également pernicieux, 
de rendre des urines noires, après en avoir” 
rendu de fanglantes.. | | 

Rien ne mérite plus d'attention dans 
cette maladie , que la refpiration &:la 
voix : tant que l’une & l’autre confervent 
leur érar naturel, lefpérance eft grande ; 
mais il y a beaucoup à douter des qu'on 
y remarque de Paltération. Ceux qui fuc- 
combent à cetre maladie, meurent fuffoa 
qués comme d’une Efquinancie, ou pé- 
riflent par des tranchées. & des Dévoie- 
mens ; qui épuifent toutes les forces de la 
Mature. Quelquefois les Exanthèmes de- 
viennent fort communs par la mauvaife: 
tempezature de l'air, fans qü'il y ait du: 
dancer, ni aucun figne de pefte ; fouvent: 
auffi ils vont de compagnie avec la pelte , 
18: les mauvailes criles de la Fieyre de fang ,, 
‘ou des Fievres inflammatoires. On en meurt 
-rarement., lorfque les puftules font éle- 
vées ; mais il eft également rare que l’on 
ven rechappe , quand elles font larges & 


 plattes. 
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Obfervations utiles dans les Maladies qui w 
attaquent indifféremment diverfes parties 
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du Corps , © qui ne font particulieres, ÿ 

a aucune. | À 
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IL L’'Inrr4MMATION. 


TO 'lvrranmarron , que les Grecs 

nomment Phlesmon:, fe reconnoïtaux 
fignes fuivans. La partie malade eftenflée, « 
& rélifte à la compreffion ; on y fent de 
la tenfion, de la chaleur & une rougeur « 
fenfible , avec une douleur par élance- k 


“ 


mens. L’Inflammation peut fe diffiper 
-pat la réfolution infenfible de l'humeur ; « 
ce qui eft à fouhaiter : quelquefois aufli 
elle acquiert de la malignité 3 ce qui eft « 
très-mauvais : ou bien ayant été mal trai= w 
tée elle dégénere en Schirre ;ce qui eft tou- w 
jours fâcheux, ? $ 


F- 
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… Voyez pour la cure le Manwel des Dames dà 
Charité, pag. 269 & 270. 4 
{ 
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H, La Gancrens, & Le Se AN REE 


A Gangrene & le Sphacele font fou- 
vent les fuites d’une grande inflam= 
mation. 

Dans la Gangrene, la partie eft mor- 
tifiée, & tend à l’extinétion de la chaleur 
naturelle : alors les couleurs vives pro- 
duites par l’inflammation difparoiffent ; &c: 
la douleur avec les battemens fe diflipe 
en même tems. 

Dans le Sphacele , que les Latias ont 

nommé Syderatio, la partie , après avoir 
perdu entierement le fentiment , le mouve- 
ment & la vie, devient toute noire , molle, 
corrompue , fétide & cadavéreufe. Cer 
accident conduit promtement à la mort, fi 
on n’y remédie de bonne heure par lam- 
putation du membre gâté. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dumes de: 
Charité, pag. 211 & 267. 
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J E crois devoir faire aufli quelques ob- 
| fervations fur la maladie , que les 
. Grecs appellent Anrhrax, & que nous norm- 
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mons Charbon. On fent d’abord une 
grande démangeai{on à l'endroit où il doit 
s'élever : il devient enfuite d’un roûgew“ 
- obfcur femblable à la couleur de la poix- 
réfine ou du bitume ; & lon y reffent uñe w 
douleur très-vive. Auflitôt après paroiflent M 
une ou plufeurs puftules fort enflammées, à 
mais peu élevées , dont la couleur eltw 
noire , quelquefois livide ou pâle. Quand È 
la puftule. s’eft ouverte , il fe forme urrul- À 
cere couvert d’une croûte épaifle, comme 
celle que pourroit faire l’impreflion d’un « 
fer chaud. Ses bords font enflammés , & 
brülés par l’ardeur du mal ; enforte que» 
-dans cet endroit la peau eft fi iñtimément 
attachee aux chairs , qu’il eft impoflible de 
l'en féparer. Les parties voifines particis. 
pent de concert à l’incommodité de la « 
chaleur & de la douleur ; & outre ces ac- ” 
cidens , il furvient de tems en tems un 
friffonnement qui agite le Malade, & qui ; 


à 
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eft fuivi d’une fievre accompagnée dci 
ÿ 

s 

+ 

! 


ordienttriant 


haufées, d’affoupiflement & de palpita- à 
tions. Le Charbon ne fuppure point ; mais. 
quelques petites parties de cette chair 


corrompue & cautérifée par l’ardeur du 
mal venant erifin à fe détacher , il fe À 
forme un ulcere profond &fordide. À 

Cette maladie eft très-aiguc , & mor< É 
telle , furtout quand elle eft accompagnée 
‘de fievre ; & que Îe Charbon neft pas 
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éloigné des principaux Vifceres , comme 
lorfqu'il eft placé aux aïflelles ou aux 
aînes , parce qu'il y a lieu de craindre qu'il 
ne rentre plus facilement en-dedans ; ce 
qui ne peut arriver fans mettre le Malade 
dans un danger certain de la vie, princi-’ 
palement fi l'on remarque en même tems 
plufieurs autres mauvais fymptômes. Sou- 
velit même lorfque le Charbon paroit à 
Peftomiac ou à la gorge , il donne la mort 
fur le champ. | 
Le Charbon qui eft rouge, eft le moins 
dangeréux : s’il eft pâle , on peut encor 
_efpérer ; mais celui qui eft noir eft rrès- 
peltilentiel & pernicieux. Les Charbons de 
toute efpece devancent & accompagnent 
le plus fouvent la pefte ; & alors ils font 
-cous abfolument funeftes, Que s’il en arrive 
dans un autre tems, quoique les douleurs 
violentes qu’ils caufent puiflent effrayer ; 


on peut cependant en guérir aflez facile 
: MENT | 


» 


IV. L'ErrsrPzzez. k 


VArsoNs aufli quelques remarques {ur 
A lEryfipde, {oïit fimple où accompa- 
gnc d’ulcere. L'un & l'autre ont ceci de 
commun ; qu'ils commencent ordinaire- * 
ment par un frilon fuivi de la fievre 3 


; 
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que la douleur & l’enflure font moirÿ À 
grandes que dans linflammation ; qu'ils, 
fe répandent fur toute la peau; que leurs 
couleur eft d’un rouge mêlé de jaune ; qui - 
difparoïît quand on prefle du doigt fut la 
pra ; & qui fe reniontre dès qu’on retire” 
a main ; qu'outre cela dans l’un & dans 
l'autre il ny à ni battemens, ni à plus” 
forte raifon aucune tenfion ; qu’ils gagnent 
également les parties voifines., &; portent 
de même de la douleur & le feu dans celle” 
qu'ils affe@éent. . tue SE 
L’Eryfpele fimple caufé une légere in 
flammation, & une rougeur fans ulceres# 
nous l’appellons Goutte-rofe à caule de fa 
couleur ; & Hippocrate le nomme ‘Empro=s 
jou dans fes Aphorifmes. Le même Au. 
teur dit, qu’il eft mortel dans l'Efquinans: 
cie, fi ayant paru à la poitrine , ilrentre 
auffitôt en-dedans. | 
Aurefte quand PEryfpele eft accom= 
pagné d’ulcere , ce qui s'appelle propres » 
ment Feu facré , tantôt il n’y a que la-fur- 
face de la peau qui foitendommagée , & . 
fur laquelle il fe fait des efpeces de croû-. 
tes furfureufes > tantôt aufli toute {om 
épaiffeur s’ulcere , & fe couvre de puftules:,… 
qui étant ouvertes , rendent une faniew 
purulente. | 5,0 Te Ve 
L’Eryfpele vient le plus fouvent au 
vifage, & fe répand quelquefois fur toute 


# t 
.. 
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a face, qui devient enflée à cette occafon: 
fi Pon n’y remédie au plutôt , le mal gagne 
quelquefois de nianiere qu’il peut fuffo- 
quer le Malade. Il eft aufli ordinairement 
à craindre ; lorfqu’il vient à l’occafon 
d’une fraéture, ou d’une plaie dans laquelle 
Jos eft découvert. | 
Il eft toujours bon que l’Eryfipele forte 
“en-dehors, & très-dangereux qu’il rentre 
“en-dedans. La pourriture & la fuppuration: 
de la partie attaquée font funeftes dans 
cette maladie ; ce qui n'arrive prefque 
jamais dans l'Eryfpele fimple, parce qu'il 
“eft plus difpofé à fe difliper par une tran{- 
piration infenfible. 


… Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 263 , 264 & 300. 


Y. Le HsrRPrEzSs. 


T6 vais parter à préfent d’un autre vice’ 
«J de la peau, qui approche affez de l'E- 
ryfipele ; on le nomme Ferpes, ou Papules: 
l'y en à de deux efpeces ; l’un fimple & 
plus doux, lautre rongéant & malin, ce 
qui lui à fait donner par Les Grecs le nom: 
de Sauvage. 
Dans le Herpes fimple, la furface de la 
peau fe couvre de petites puftules qui la 
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hériflent , la corrodent léoérement , & # 
caufent de la rougeur & des démangeai: 
fons : elles s'étendent en rond ; & aflez 
fouvent tandis que le milieu guérit, les 
bords oagnent les environs. Ces puftules 
reflemblent aux grains de millet; de-là 
vient qu’on les nomme Puftules milliairess 
Mais dans le Herpes rongeant ; non-feu- 
lement la furface de la peau s’'ulcere4 
comme dans lautre efpece : elle eft même 
toute penetrée du mal; & lérofion, ainff 
que la rougeur , font plus grandes : ourré 
cela lorfque les puftules font ouvertes , il 
fe forme de petits ulceres fecs , d’où il nex 
fort ni fanie ni pus; en quoi ce mal dif 
fere du Feu facré ; auquel il eft d’ailleurs 
tout femblable : car dans ce dernier less 
puftules font grandes, ulcérées , humides! 
& rendent une fanie purulente.. 4 

Le Herpes eft le moins dangereux de 
tous les uleeres ; qui s'érendent.en ron 
geant. 1l eft cependant long & difhcile 4 
guérir, furtout lorfqu’il ne s'étend pas én. 
rond ; & fi lon en guérit alors ; il fe 
change en Impetigo. | 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames dé 
Charité, pag. 48, 54, 81, 196, 197, 214, 3015! 
318 & 319. | 1 

cr 
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VI. L'Gprmz. | 


"Œpzsmes eft une tumeur lâche, molle 

Lu & blanche, fans douleur, fans cha- 
leur , & qui conferve limpreflion du doigt 
lorfqu’on la touche. Cette tumeur vient 
aflez fouvent aux pieds, & quelquefois 
aufli entreprend rout le corps, comme il 
ârrive dans la Leucophlesmatie, la Phthifie 
& la Cachexie. Elle fe diffipe affez fouvene 
par la réfolution de l'humeur ; ou bien elle 
dégénere en nodus & en duretés. Ce mal 
eft aflez ordinaire en Hiver à ceux qui 
donnent dans la crapule , & aux vieillards, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 26$ & 275. 


VII Lz Scxrreez. 

L’égard du Schirre , c’eftune tumeur 

A dure qui réfifte autact , & qui eft 
infenfble lorfqu'elle eft formée. Sa cou- 
leur eft entre le rouge & le noir ; elle eft 
petite dans le commencement , & s’aug- 
mente peu à peu. Le Foie, & plus fouvent 
a Ratre , fontexpofés à ce mal ; qui donne 
allez fouvent naiflance à des maladies 
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dangereufes & mortelles : il attaque aufli# 

quelquefois les autres parties, lorfqrrufte 
Inflammation ou un Eryhpele ont été malw 
traités. + | ! 
. Le Schirre eft fujet à un fentiment de 
douleur , quand on le preffe lorfqu’il ef 
encor nouveau , & peut fe guérir ; mais 
quand il eft invéréré, il devient tout-à-fait 
infenfble & incurable. Quelquefois. le 
Schirre fe réfout de lui-même ; quelquefois 
aufli il conferve toujours fa dureté, ou 
même degénere en Cancer. | 


A Ce 
er 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de. 
Charité, pag. 1354054077 78 , 82, 85 » 39 » ; 
90,215 & 218. | 


4 


VIII. Lzs Ecroveries, où Humsurs 
FROIDES. 

Es Ecrouelles ont quelque rapport avec. 

ce mal. Ce font des tumeurs dures ,“ 
_ qui affe@tent principalement les glandes 
du col, où elles s’arrangent les unes proche » 
des autres, & d’où elles gagnent quel- 
quefois les aiffelles , la poitrine , & le fein 
des femmes ; quelquefois aufli elles naif- 
fent aux aines. Elles font quelquefois fup= 
portables; & alors elles font égales, ron- 
des, féparées entrelles , d’une dureté # 
médiocre, fans inflammation, fans dou- 


D ie Ce 
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leur, & en tout femblables au Schirre, 
Mais lorfque le mal eft aigri & invétéré, 
äl fe forme un ulcere rongeant & dépafcent, 
qui corrode non-feulement la partie af- 
fetée , mais encor les chairs voilines , & 
dont la malignité eft telle , qu'il approche 
quelquefois de la nature du Cancer. Alors 
Ja fievre furvient , la rumeur eft inégale, 
on y {ent de la douleur avec des élance- 
mens , & les veines paroiflent gonflées en 
cet endroit. Le mal s’aigrit lorfqu'on le 
touche : il dure autant que la vie, parce 
qu'il ne mûrit jamais ; & foit quon le 
traite par le fer ou par les remedes, il 
renait prefque toujours proche de la cica- 
trice. 

. Les Ecrouelles font très-difhciles à guc- 
xir, & attaquent principalement les enfans, 
 furtout s'ils ont le col court, les tempes 
applaries & les machoires larges ; mais 
telles font moins dangereufes à cet âve, 
Les perfonnes d’un âge plus avancé y font 

moins fujettes, furtout les vieillards ; mais 
» s'il leur en vient, ils en guériflent très- 
» difficilement. On prétend, que les Ecrouel- 
les indolentes font les moins traitables. 


. Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
… Éharué, pag. 63, 213 & 305. 
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IX. Lz Cancer. 

 E Cancer eft un mal fort dangereux ; 
& également ennuyeux par fa durée ; 
es Grecs l'appellent ere non C’eft une 
tumeur dure, ronde , inégale ; dont la! 
vüe eft plus dégoñtante que celle du Char 
bon, mais qui n’eft pas aufli enflammée 
Elle caufe de la douleur dans toutes les 
parties voifines ; & quoiqu’elle paroifle: 
mollafle à la vie , elle eft très-dure au 
toucher. Les veines qui l’environnent fonts 
non gonflées, pâles oulivides , & L 
emblent courbées ; enforte que le Cancers 
sepréfente aflez bien des pattes d’Ecrevifle. 
. Quand il commence à paroître, il n’efts 
que de la groffeur d’un pois, dur, rond 
d’une couleur obfcure , quelquefois fans. 
douleur ni chaleur aucune , fouvent auf. 
avec l’une & l’autre ; mais augmentant 
avec le tems , il égale d’abord une fever 
en grofleur, enfuite une noix , & même. 


de marquer ; l’humeur corrode & creufe 
continuellement la partie affe@te , qui à 
Pair d’une chair corrompue , d’où fort” 
une fanie empeñtée , ténuë , noire ou june 
auf 
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auffi infupportable par fon odeur que par 
fa quantité : l’ulcere même eft inégal; fes 
bords font gonflés , calleux & renverfés , & 
il devient dégoûtant au dernier point, par 
lordure épaifle qu’il rend. Le Malade eft 
tourmenté d’une fevre lente continue ac- 
compagnée de fréquentes défaillances , 
furtout fi ke Cancer n'eft pas éloigné du 
cœur. Quelquefois le fang fort de l’ulcere 
avec «flufion , à l’occafion de quelque 
veine qui s’eft ouverte; & le mal s’éten- 
dant de plus en plus , s’infinue dans les 
. parties voifines , jufqu’à ce qu’il donne la 
mort. 

On doit obferver, que quoique le Can- 
cer puifle attaquer indifféremment toutes 
les parties du corps , il s'attache cependant 
le plus fouvent au Sein des femmes, à là 
bouche, aux yeux, à la Matrice , à la Verge 
ou à l'Anus, furtout fi les Ordinaires ont 
été longtems fupprimés , fi l’on s’eft guéri 
d’anciennnes Hémorrhoïdes , ou fi Pon a 
été longrems tourmenté de la Fievre-quarte. 

 Lorfque le Cancer eft récent, & qu'il 
. n'a pas encor jetté de profondes racines, 
il y a moyen de Île guérir ; mais quand 
une fois il s’eft fortifié & enraciné dans 
quelque partie , rien ne peut lextirper ; 
principalement s’il eft ulcéré : au contraire 
fe remedes ne fervent qu'a aigrir le mal, 


aulieu de le diffiper. Car fi on y. applique 
F 


2 
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le fer , il en devient plus violent & plus 
malin , & caufe infailliblement la mort: 
après l’extirpation même il renaïit de la 
cicatrice , & augmente fans celle jufqu'à 
ce qu'il ait ôté la vie. : 


Xu L'art Pau zx 


L me refte à parler des Plaies & des 


Uïlceres. La Plaie la moins dangereufe 
eft celle qui entre dans les chairs en ligne 
droite, & qui divife feulement les fibres, 
fans les froifler ni les déchirer : car il vaut 
mieux être bleflé d’un trait aigu , que 
d'un fer émouffé. L 

Une Plaie eft mauvaife , quand la blef- 
furé à emporté quelque partie de la chair, 
ou lorfque la peau étant féparée d’un. 
côté , elle pend de l’autre : la plus dange- 


reufe eft celle qui eft faite en rond ; elle” 
eft mortelle au Cœur , au Cerveau, à 


l'Eflomac, à la Veine-porte, à [a moëlle 
de l’'Epine du dos, au milieu du Poul-* 


mon , à quelqu'un des Inteftins grêles, 8e" 
à quelque veine ou artere confidérable de 
Ja Gorge. Le péril eft également certain ,« 


mais plus éloigné , quand les membranes 


du Cerveau font offenfées , ou la fubf= 


tance du Foie, les Reins, la Ratte , ta 
Matrice, la Veflie ou le Diaphragme. Le 


| 
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mème accident eft dangereux aux Aif- 
} A D >»! 

fefles & aux Jarrèts , lorfqu'il a ouvert 
quelque gros vaifleau dans ces parties; ce 
qui doit s'entendre aufli de l’'Anus & des 
Tefticules , parce qu’alors il eft difficile 
d'empêcher l’'Hémorrhagie. La Plaie n’eft 
pas moins à craindre dans les parties de- 
charnées , aux jointures, à l’entre-deux des 


doigts , à l’Epaule, à l'Aîne, aux Tendons , 


aux Nerfs, aux Arteres , aux Membranes, 
aux Os & aux Cartilages: en un mot ilya 

“toujours du danger , quand la Plaie eft 
confiderable. 


Les enfans & les jeunes-gens guériffent 


plutôt de quelque Plaie que ce foit que les 


vieillards , un homme robufte plutôt qu'un 
homme infirme , un homme quia de l'em- 
bonpoint plus aifément qu’un autre qui eft 
trop maigre ou trop gros , enfin un homme 
fobre plutôt que celui qui eft adonné au 
vin & aux femmes. Les Plaies fe guériffent 
promtement au Printems , plus lentement 
en Eté & en Hiver, & plus tard encor en 
Automne. Sielles font Éivies de Convul- 
fions , elles font mortelles. Hippocrate 
croit aufli, que dans les Plaies c’eft une 
mauvaile marque de n'avoir pas le ventre 


libre. 
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CGT, FOLEURE CERE) 


Es 


tions générales fur l'Ulcere. Il n’eft w 


O N peut faire auffi quelques obferva= 


_ pas toujours. fimple : car tantôt il eft ac- 

compagné d’enflure & de meurtriflure , 
ou bien. couvert d’une chair fuperflue : 
tantôt il eft plein. de Varices: quelquefois 
auffi fes bords font durs & livides: d’au- 


tres fois après s'être cicatri{é » il s’en 


flamme & creve de nouveau au bout de 


quelque tems ; cé qui arrive principale- 


ment, lorfque Fos qui fe trouve placé 


de flous eft: carie. C’eft ce qu'il. efb facile 
de fçavoir, fi Fon obferve que d’abord. 


Vos devient gras & huileux, qu’enfuite il 
noircit, & enfin fe carie. 


: L'Ulcere malin eft celui que les Grecs 
appellent Cacoëtique : il fe cicatrife diffi- 


cilement ; ce qui lui à fait donner le : 


nom de Dyfépulotique. On à obfervé, que 


cette forte d'Ulcere eft furtout. ordinaire: 


dans la Cachexie , dans‘les maladies dun 


Foie & de la Ratte; & alors fes bords # 


font prefque toujours calleux, ou bien il; 
eft environné de Varices, & le Malade 


a l'air livide & décoloré. Cet Ulcere de 


vient auffi quelquefois rongeant , & ronge 
& çorrode , non- feulement Les. chaire, 
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torrompués ; mais encor les chairs vives 
des environs ;ce qui l’a fait appeller Dé- 
pafcent.. Cette malignité lui vient quel- 
quefois de l’imprudence du Médecin ; qui 
a aigri Le mal par des remedes trop mor- 
dicans ; il eft encor fouvent une fuite du 
Feu facré, & de ces puftules qui procedent 
d'une bile acre, & qui font accompagnées 
de grandes démangeaifons. L’Ulcere nom- 
mé Phagédenique eft du même genre :'il 
s'étend en long & en large , rongeant. la 
peau & les: premieres chairs. C’eft aufli 
uelanefois un Ulcere caverneux ; dont 

orifice eft étroit , & qui pénétrant fort 
avant dans les chairs , y creule de toutes 
parts des.finus , dont le contour eft dur & 
calleux ; ou ne left pas. S’il left , on donne 
alors à l’Ulcere le nom. de Fiffule, fur 
laquelle on peut faire plufieurs impor 
tantes obfervations. | : 
Il y a une efpece de Fiftule facile à 
guérir , une autre plus difhcile, & une 
troilieme qui eft abfolument incurable. Si 
_ a Fiftule eft fimple & nouvellement formée 
dans, la chair ,.elle eft facile à guérir , 
furtout lorfque la perfonne eft Pit & 
jeune. Sa cure eft difficile, lorfqwu'elle at- 
taque un Os, un Cartilage où un Nerf; 
Jorfqu’elle a bleffé quelque Article ;ou bien 
fi elle a pénétré jufqu’a la Veffie., au Poul- 
mon, à la Maurice, à AuJane oros vai{- 
| ji | 
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feau, foit veine ouartere, à la Poitrine s : 
à l'Eflomac , au Gofier, aux Inteftins, ou . 
à d’autres cavités. Dans ces cas, quelque- 
fois 4} y a du danger ; quelquefois auffi la « 
mort eft certaine , furtout fi le Malade eft “ 
vieux , & fi le corps eft cacochyme ou lan- 
guiffant. Le 

S'il fort de la Fiftule plus de matiere # 
qu'un feul Ulcere ne peut en fournir , il 
eft évident qu'il y a plufieurs finus ; & 
alors s’il en coule un pus blanc, léger & " 
abondant , c’eft figne que l'Ulcere n'eft | 
que dans les chairs : que fi le pus con- 
fervant toujours la même couleur , eft plus 
ténu & en moindre quantité, c’eft une 
marque que l’Ulcere eft dans une partie 
nerveufe. Le pus qui fort du nerf même, 
éft gas , huileux , & outre cela caufe de 
Ja douleur : fi quelque veine eft endom- 
magée , le pus eft de tems entems mêlé \ 
de fang : fi Pos eft attaqué, il en coule | 
une liqueur ténuë. 1 

Aurefte tout Ulcere , quel qu'il foit , » 
principalement s’il eft profond , étroit & 
calleux , quand il à duré plus d'un an , « 
aflete certainement los. C’eft ce dont il 
eft facile de s’appercevoir , lorfqu’en in" 
troduifant la fonde dans la Fiftule , la 
pointe de linftrument ne glifle point fur“ 
Pos, mais s’arrêre à l’endroit où on la « 
portée d’abord; ce qui ne prouveencor » 
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u'un commencement de carie : que fi la 
Hnde appuie fur une furface rabotteufe & 
inégale , c'eft figne que la carie eft plus 
confidérable. Il eft très-difficile de guérir 
une Fiftule , furtout quand elle eft inve- 
térée , qu’elle a jetté de profondes racines, 
& qu'elle a plufeurs finus. Tout Ulcere 
qui fe renouvelle peu de tems après avoir 
été cicatrilé, tend à former une Fiftule, 
Un Ulcere devient quelquefois fi malin 
& fi virulent, qu'il caufe la mortification 
& la Gangrene. Un Ulcere de cette nature 
a je ne fçai quelle vifcofité, ou des chairs 
molles ; ou bien il eft couvert d’une croûre 
fétide, d’où fort une odeur de cadavre ou 
de chair corrompue : cet Ulcere , fi on l’ai- 
gtit, peut dégénérer en Sphacele ; & don- 
ner la mort. Aurefte on doit tenir pour 
certain , que tout Ulcere eft mauvais, lorf- 
u’il dure lonotems, qu'il eft furvenu à la 
dite d’une maladie , ou que fes bords font 
liffes & fans poil. Si les poils renaiflent aux 
environs de l'Ulcere d’où ils font tombés, 
c’eft un bon figne. L’'Hémorrhagie qui fur- 
vient après des barttemens violens dans un 
Ulcere , pale pour dangereufe. Quand 
_au-deffus des Ulceres des tumeurs difpa- 
roiflent fubitement , fi cela arrive dans la 
artie antérieure du corps, la Pleuréfie ou 
e Délire font à craindre; & fi c’eft au 
dos , on doit appréhender une Convulfion 
P iv 
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ou le Tetanus : le meilleur de tout cela: 
feroit un Dévoiement. C’elt encor un mau- 
vais préfage pour les Malades qu'une: « 
longue infomnie , la difficulté de refpirer, 
la foif , le décoût & la fevre ,oufilepus M 
qui fort eft noir , ou féculent & féride ; 1h 
mais rien n'eft plus mauvais, que La dé-, 


faillance. 31 
Il me refte à faire quelques obfervations, « 
fur le Sang, la Sanie & le Pus, qui font 
communs aux Ulceres & aux Plaies. + 
_ Perfonne n’ignore ce que c’eft que le 
Sang. La Sanie que les Grecs appellent 
Ichor , eft non-feulement plus ténuëé que 
le Sang, mais même qu'aucune autre hu- 
meur : elle n’eft nullement olutineufe , mais 
blanchâtre , ou rougeitre. sde 1 
Il y à une autre efpece d’humeur plus, : 
paille & plus glutineufe que la Sanie : les. 
Grecs l’appellent Meliceris, à caufe qu’elle 
a quelque reffembiance avec le miel blancs . 
pour nous, nous la nommons Virus, d'où. « 
eft venu le terme d’Ulcere virulent. _ 
À l'écard du Pus, il eft encor plus épais 
& plus blanc; mais il n’eft pas aufli vif- 
queux, que lordure qui fe colle & s’atta- « 
che aux chaiïrs ulcérées dans cette forte « 
d'Ulcere que l’on nomme fordide.. A! 
Le meilleur Sang eft chaud , rouge , mé- ” 
diocrement épais , fans être ténace ; celui- 
là aucontraite eft mauvais, qui eft. trop. 


be 
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ténu ou épais , livide , noir , chargé de 
pituite, ou de diverfes couleurs. | 
* Les mauvailes qualités de la Sanie font 
d’être trop abondante, trop ténue, livide , 
pâle, noire , glutineufe, fétide , chaude & 
rongéante ; elle eft meilleure , lorfqu’elle 
eft en petite quantité, médiocrement 
épaifle, rougeâtre ou blanchâtre. | 
Le Virus abondant ou trop épais eft de 
mauvaife condition ; celui qui a des qua- 
liés contraires , eft le plus tolérable, 

Le Pus n’a par lui-même rien de mau- 
vais; & il eft. d'autant meilleur , qu'il eft 
en moindre quantité, plus épais & plus 
blanc : on veut encor qu'il foit léger, 
égal, d’une feule couleur , & fans odeur. 
Il doit outre cela convenir avec fa caufe , 
tant à l'égard de la quantité , que pour le 
tems, & pour la grandeur de fa plaie: 
car il en fort davantage d’une grande plaie, 
& tandis que Pinflammation dure éncor:! 
Au contraire le Pus’eft mauvais, quand il 
eft ténu & délayé ent forme de férofité } 
principalement s’il'eft tel dès Pabord ; où 
bien s'il eft pâle‘; livide, féculent où! 
. féride. d CPROTESTRO 21 

* Il faut aufli remarquer, qu’il peut cou-* 
ler du Sang d’une plaie déja .prêre à fe” 
fermer , de même que lorfqu’elle eft noie 
velle : au lieu qu'il ne coule jamais de 
Pus d’un ulcere , que quand il commiénce à ” 
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fe guérir ; que la Sanie n’en fort, que quand 
il eft nouveau & encor crud; enfin que 
le Virus vient toujours d’un Ulcere malin. 


XII. La V'arice, & L'ANsrrysme. 


ù LL 

E finis par ce qui regarde la dilatation 

d’une Veine ou d’une Artere: nous ap= 
pellons la premiere Warice, & l’autre Ane- 
vryfme. Dans l’une & dans l’autre le vaifleau 
s’engorge , & fe remplit de fang; mais 
celui de la Veineeft oroffier , & celui de 
l’Artere plus fpiritueux. Ici la pulfation eft: 
grande , pleine, & fouvent douloureufe ; 
ce que lon ne remarque point dans la 
Varice. Dans l’une & dans l’autre la partie 
eft enflée fans douleur : la: tumeur s’ab- 
baiffe fous le doigt quand on la prefle, & 
fe rétablir auffirôt que le doigt la quitte 


Les Varices font plus communes aux). 


jambes qu'aux autres parties, principale 


ment dans les femmes enceintes, & dans, 


ceux qui fortent d'une Fievre-quarte ; ou: 


qui ont été guéris d'Hémorrhoïdes opiniä- 
tres. L’Anévryfme affecte, tantôt les Ar- 
teres des parties extérieures , telles :qué 
celles de la gorge, de la poitrine, des mains 


&c des pieds, rantôt celles des parties inter- 
nes , principalement celles qui font au-def-* 


fous de la poitrine proche de la Ratte &d 
Mézentere. AU, 


Fin du fecond Livres 
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Ar Ge ed QG der Eee 
LIVRE TROISIÈME, 
Où l’on traite des Pronoftics que l’on 

peut tirer au. fujet ; tant des 


Maladies en général, que de cha- 
cune en particulier. 


= PRES avoir traité dans les deux 
#à Livres precédens des Maladies 
A€} qui affligent tout le corps hu- 
| main , ou qui attaquent feule- 
ment une de fes parties , je penfe qu'il 
eft à propos que je dife un mot en séné* 
ral des unes & des autres. Car il n’eft pas 
peu important de bien connoïtre Ja na: 
ture de chaque maladie , fa force, fa 
durée ; & quel doit en être Pévenement ; 
P v 
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comme aufli de fçavoir.en quelle autre … 


RTE | EN FA 
maladie elle peut fe changer , quel âge, 


quelle faifon. de l’année , quels tems , quels 
lieux y font le plus fujets. Il n’eft pas non- 
plus inutile dans les maladies , d'examiner 
la fituation de lefprit du Malade, fes 
mœurs , fes difcours , fes rèves, Fair de 
fon vifage , l'état préfent des Vifceres, fa 
refpiration , fon pouls , fon appétit , le 
régime qu'il obferve , fes geftes ; fes at- 
titudes, enfin fa difpofition préfente & fes. 
excrémens , afin de tirer de tout cela de 
juftés indications. C’eft ce dont j'éntre- 
prends de parler dans ce dernier Livre. + 


Lt 


. 


EL Dzrs Mazraprrs zN GENERAL. 


Es Maladies aiguës , & qui donnent 


x + 


la mort à la plpart de ceux quien 


font attaques , font la Fievre Peftilen- 
telle , lApoplexie, l’Inflammation du cer- 
veau que les Grecs appellent Phrénéfie , 
PInflammarion de la Veflie, & le Tetanus. 

Il y a encor des Maladies aiguës , maïs 


qui le font moins, & font moins pernis, 


cieufes que les précédentes, & dont lé-, 
venement eft tellement douteux, qu’on, 
peut également en mourir ou en guérir: 
telles font la Fievre ardente , la Létharoie, 
lInflammarion de la Luerte , l’'Efquinan- 


HMS - 
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, cie, la Pleuréfie , la Péripneumonie , l'In- 
flammation de l'Eftomac , du Foie , de læ: 
Ratte , des Reins & de la Matrice. A. 
l'égard de celle qu'on nomme Cholera- 
morbus , le fuccès en eft également incet=: 
tain ; mais elle eft beaucoup plus aiguë. 
” Les Maladies courtes, & falutaires ent 
même tems., font la. Fievre éphémere , & 
la véritable Tierce intermittente. Il en eft: 
d'autres plus longues, & dans lefquelles 
iln'y a.rien à.craindre ,-pourvû qu’il n’ar- 
rive aucun accident: ces Maladies font la. 
LE ievre-quarte , le Rhume de cerveau , la- 
. Paralyfe ; la Goutte , foit univerfelle., où 
qu'elle n’attaque qu’une. partie du corps ;. 
enfin la Galle , la Gratelle , & prefque. 
toutes les autres maladies dela Peau. 
Les Maladies longues & douteufes font, 
lEpilépfe ;. la Mélancholie , toutes les 
Fluxions autres que le Rhume:dé cerveau... 

. PAbfcés dans la poitrine ,:la Colique, lé 
Devoiement , la Dyffenterie , le Ténefme ,: 
la Lientérie , l'Hydropife ;.le Schirre.du 
Foie, de la Ratte & des Reins ,. l'Ulcere. 
& la Pierre des Reins ou de la Veflie, les» 
Hémorrhoïdes , les Ordinaires des fem- 
mes , enfin l’Eléphantie & les maux Véné-. 
| riens. | ï 
Les Maladies longues , & en même. 
tems pernicieufes ,font la Fievre hétique. 
déclarée , P'Ulcere du Poulmon, la cor- 
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fuption de fa fubftance & de celle du 
Foie, la Phthifie , la Lanoueur , le Cancer 
ulcéré ou occulte , FHydropifie qui vient 
à la fuite d’une Fievre aigue ; ou d’un 
Schirre au Foie ou à la Ratre ; enfin la 
Lientérie, quand elle eft caufée par la 
Dyfenrerie. 
Une Maladie lonoue , quand elle eft: 
invétérée , eft auff difficile à guérir qu'une 
Maladie aioue 3 & comme celle-ci fe dif- 
fipe d’autant plus aifémenr qu’elle eft plus 
ancienne , plus auffi l’autre eft nouvelle, 
plus la cure en ef facile. à 
Il y a auffi des Maladies , qui fe chan- 
gent quelquefois en d’autres ; & cela foit 
que la premiere fubfifte toujours , foit 
qu'elle cefle pour faire place à une nou- 
welle. Ainfi la Fievre éphémere peut dégé 
nérer en une Fievre hcétique ou putride ; 
de même la Fievre erratique caufce par la 
mauvai e qualité de différentes humeurs 
fe change fouvent en Fievre-quarte, & 
celle-ci quelquefois en Fievre quotidienne: 
toute Fievre peut äufli fe convertir en 
Goutte , en Paralyfie ou en Abfces. La 
Fievre ardente, la Pleuréfie. & l’Efquinan- 
cie peuvent produire la Péripneumonie , & 
celle-ci la Phrénéfie. L’Epiléphe vient auffi 
quelquefois à la fuite de la Mélancholie, 
& celle-ci à la fuite de la premiere. La 
Pleurcfie & la Péripneumonge produifent 


Livre ÏIl. 35t 
fôuvent la Suppuration de Poitrine, & 
celle-ci la Phthifie & le D:voiement. Ou- 
tre cela à des Fluxions longues fuccede 

our lordinaire la Phthilie ; après Le Cra- 
chement de fang vient celui de pus , enfuite 
la Phthifie. La Paralyfie fuir de même PA= 
. +: . 
poplexie & la Colique ; & anres cerre der- 
niere furvient la Goutte , l’Epilépfe , le 
Volvulus , ou 'Hydropifie. La Dyffenrerie 
eft produite par les maladies de la Rate , 
ou par des Déjections d’une humeur fim- 
ple : la Lientérie fuccede à la premiere , 
& lHydropifie à celle-là , ainfi qu’au 
: Schirre du Foie & de la Ratre , à la Jau- 
nifle , & à la Cachexie pituireufe ; mais fi 
cette derniere eft a À par da Mélan- 
_cholie , elle dégénere plurôt en Eléphan- 
tie. La Dyffenterie eft fuivie du Ténefme ; 
& le Ténefme caufé par la bile produit 
réciproquement “la Dyflenterie : que s'il 
vient de pituire, la Colique ou le Volvulus 
en font des fuices. Après une longue Scia- 
tique. on devient boireux & hydropique. 
L’Hydropifie fuccede encor fouyent à une 
Hémorrhagie de Matrice, aux Hémorrhoï= 
des trop abondantes , & à quelque Hémor- 
rhagie que ce foit. L’inflammation de lAnus 
t être l’eflet des Hémorrhoïdes interness 
a Gangrene & le Sphacele celui d’une in- 
flammation confidérable, & la Lepre d’une 
ratelle. Aurefte toute Maladie qui vient à 


ms 
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| 
Ja fuite d’une autre, eft le plus fouvent | 


mortelle, parce que la nature peut s'étré 
épuifée à réfifter à la premiere, & manquer 
de forçes pour foutenit la feconde. ia 

Cependant ces changemens d’une Ma- 
fadie en une autre font quelquefois avan- 
tageux. Ainfi dans la Péripneumonie c’eft 


un figne de suérifon , lorfqu'il furvient | 


derriere les oreilles un Abfcès qui puiflé 


müûrir & fuppurer , ou quand il fe forme’ | 


dans les parties inférieures, & s’y con- 
vertit en Fiflule. On regarde . de même 
comme un fymptôme favorable , lorfqu’il 


furvient un Abfcès’ aux jointures dans une’ 


Fievre continue, qüi a pañfé le vingrieme 
jour. La Jauniffe qui vient à la fuite d’une’ 
Fievre aiguë après le feptieme jour de la: 
maladie , files Vifceres n'ont encor con- 


traté aucun embarras, n’eft point dange- … 


reufe. Onia encor rien à craindre de la 
Fievre qui fuit la Paralyfe ou les Convul: 
fions, à moins qu'elle ne foit caufée par 


si lie RS 


linanition & la: fécherefles ‘Il n'y à de | 


mème aucun danger , que la Paralÿfe: 
fuccede à la Colique & à PApoplexie’, le 


Dévoiement à l'Ophthalmie , le Ténefme’ 


à là Dyffenterie ; les Varices, les Hémor=i 
rhoides ou la Dyflenterie & la Manie ;! 
Pérernôment au Hoquet , le Vomiffément! 
aux longs Cours de ventre ; le Flux bilieux 
a la Surdité , les Ordinaires abondans au’ 
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Vomifflement de fang, la Dyffenterie à la 
tumeur de Ratte ; enfin la Fievre à la dou- 
Jeur des Hypocondres qui n’eft point ac- 
compagnée d’inflammation , ou au Vol- 
vulus caufé par une difficulté d'urine. 
Dans tous ces cas la Maladie qui furvient . 
chafle prefque toujours lapremiere. 

Au contraire il eft dangereux, qu’une 
Maladie pafle d’une partie moins eflen- 
ielle à une autre partie plus noble, comme 
de extérieur du corps aux Vifceres, & aux. 
parties néceffaires à la vie. Le peril ef: 
égal ,- quand une Maladie chaude eft fui- 
vie d’une autre où le froid domine, com- 
me lorfque l’'Hydropifie vient à la fuite 
d’une Fievre aigue, ou le Schirre du Foie 
enfuite de l’Inflammation de ce vifcere. 

Les Maladies dans lefquelles le Malade 
ne reçoit aucun foulagement , quoique 
les fymptômes foient favorables , & qui. 
diminuent quand au contraire ces mêmes. 
fymptômes font mauvais , font pour l’or- 
dinaire difhiciles à guérir. Celles qui naif- 
fent du trouble des efprits, connuës fous le 
nom de Vapeurs, font toujours moins à. 
craindre ; celles qui viennent d’une bile 
noire , font très-pernicieufes ; le fuccès eft: 
douteux dans celles qui font produites pax 
Jes autres humeurs. 
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Préfages d'une Rechute. 


La Rechute fuit fottvent de-près une 
maladie qu'on a guérie. On doit lappré- 
kender , lorfque le Convalefcent eft tou- 
jours foible, qu'il ne profite point de la 
nourriture qu'il prend, qu’il eft dégoüté, 
qu'il digere mal, qu’il a des naufées & 

des rapports nidoreux ou acides ; & il 
retombera fürement , fi avec cela il a 
Phaleine mauvaife , s’il eft travaillé de la 
foif & d’infomnies, fi les hypocondres & 
leurs environs font enflés, enfin s’il a le 
vifage boufh , principalement vers la 
paupiere fupérieure. | 

Ces fymptômes préfagent d'autant plus 

‘certainement une Rechute, qu'ils font 
plus fenfibles dans les rems où la mala- 
die à coutume d’être dans fa plus grande 
force. L’efpece même du mal peut fervir 
à prévoir s’il fera fuivi d’une Rechute. En 
effet les Fievres avec inflammation , qui 
avant que de cefler ont laiffé quelque im- 
preffion de chaleur dans les Vifceres., font 
fuierres à revenir : il en eft de même de 
lEpilépfie , des Vertiges, de la Migraine, 
des douleurs de Tête opiniâtres, du Ca- 
tarrhe , de l’Afthme, de la Colique, de 
la Néphrérique , de la Goutte & autres 
femblables. | ne 
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L’Automne ef la faifon la plus propre 
pour les Rechutes. Les moins dangereufes 
font celles qui n’ont pour eaufe qu'un 
défaut de régime , & qui ne font point la 
fuite de quelque mauvaife impreflion 
reftte de la maladie qui à précédé ; elles 
font au contraire d'autant plus à craindre , 
qu'elles font plus promtes , & que le 
Malade à moins de forces. Toute maladie 
qui cefle rout-à-coup fans raifon, & fans . 
avoir donné des fignes falutaires , ne 
manque ouere de revenir. 


11, Drs prrrzxrEnNs AGES, 


A UresrTe ilya des maladies , qui 
À femblent propres de certains Ages, 
_ de certaïnes Saifons , de ceïtaines tem- 
“pératures de l'air & de certains lieux ; 
ce que j'obferve principalement , afin que 
lon fçache , qu’il eft moins dangereux 
d’être atraqué d’une maladie , laquel e foit 
conforme À l’âge , au tempérament , à 
Phumeur ou à la faifon. 

Ain les Enfans , tant qu'ils font dans 
’àge tendre , font principalement fujets 
au Vomiement , à la Toux, aux Infom- 
nies, aux Frayeurs , aux Humidités d’o- 
reilles , aux Chancres de la bouche , aux 
Inflammations du Nombril ; & lorfque les 
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dents commencent à leur percer, aux 


démangeaifons des Gencives , aux Convul+ 


fions, aux Cours de ventre & aux Fievres. 
Ces accidens font d’aurant plus fâcheux, 
que l'Enfant eft mieux noutri, & qu il a 
le ventre moins libre. Dans uñ Âce un: 
peu plus avancé , mais toujours au- -defous 
de la puberté, les maladies qui leur’ font 
les plus grcnraites , font l’Inflammation 


des Amygdales , la luxation des Vertebres w 


de PEpine « du dos , la Coutte-haleine:, les 
Vers, la Strangurie , la: Pierre de la Ne 
fie , les Écedielies , les Verruës & autres 


tumeurs femblables. Lorfqu’ils ont atteint 


+ 


l'âge de puberté ; outre les maux dont} je 
viens de parler , ils font encor fujets à 
de longues Fievres , & à des Saignemens 
de nez. / 

L’Adolefcence eft expofée aux NM 
< js plus. aigues , ainfi qu’à l'Epilépfie > 
furtout au Crachement de fang & à Fe 
Phthifie, 

Les maladies les plus' ordinaires ax 
Teunes- -gens font la Léthargie, la. Pleutéfie 
& la Péripneumonie , la. ÉoncttataRiies EX 
Phrénéfie & les Fievres ardentes, aïnf que 


les longs Dévoiemens , le Cholerd: morbus ; - 


fa Dyflenterie, la Lientérie & les. Hé- 
motthoïdes. . 

Les Vüieillards font {tes à des diff 
cultés de refpirer, des Toux » des Carar< 


: 
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thes , des Vertiges; à l’Apoplexie , aux 
Infomnies , aux Larmoyemens des.yeux, 
aux humidités d'Oreilles & du Nez , aux 
foibleffes de la Vüe & de l’'Ouie ; ajoutez 
à cela les douleurs de la Néphrétique , 
ka Strangurie & la Dyfurie , mais furtout 
la Lientérie , la Dyflenterie & les autres 
Cours de ventre : ils font aufli tourmen- 
tés aflez fouvent de Gouttes , de déman- 


geaifons par tout le corps , & de la Ca- 


chexie. Aurefte les Vieillards font: ordi- 
nairement moins malades que les jeunes= 
géns.; mais aufli lorfqu’une fois ils font 
‘attaqués de quelque maladie chronique , 
ileft rare qu'ils en guériffent. 
La Vieilleñfe eft plus expofée aux maz 
Jadies longues, l A dolefcence aux maladies 
aigues 3 l’âge qui tient le milieu eft le 
moins fujet à des révolutions diverfes, 
Les maladies des Enfans fe terminent 
ordinairement en quarante jours , en fept 
mois ou en fept ans. Elles durent quel- 
quefois jufqu’a l’âge de puberté ; mais 
lor{qu'elles ne ceffent point alors , & ne ce- 
dent point aux premiers effais de Pamour,ni 
aux premiers écoulemens des Ordinaires , 
elles traînent le plus fouvent en longueur, 
Durefte à quelque âge que ce foit , les 
perfonnes maigres & délicates font celles 


qui ont le plus de difpofition à la Phthifie, 
aux. Dévoiemens, aux Catarrhes , à le 


| 
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Pleuréfie & aux inflammations des Vif- 
ceres : au contraire les perfonnes replettes 
font plus fujettes à l'Afthme & au Ca- 
tarrhe fuffocant , qui eft fouvent fuivi de 
la moït fubite; ce qui ne peut arriver que 
très-rarement aux gens maigres. Aurefte 
ces derniers font foibles ; les autres font 
lourds & pefans. 


TL. De za prrrerence Des SArsoNs. 


U A NT à ce qui regarde les difé- 
rentes Saifons de l’année , on doit 
fçavoir que quoi qu’il n’y ait point de 
maladie qui ne puifle arriver en tout tems, 
le Printems eft d’ailleurs plus fujet à celles 
qui viennent de la révolution des hu- 
meurs, je veux dire aux Fluxions , à la 
Toux, aux Hémorrhagies, aux Puftules , 
aux Abfcès, enfin à toutes les maladies: 
qui attaquent les nerfs ou les articles, & 
qui s’appaifent & reviennent par inter- 
valles : il produit outre cela des Oph- 
thalmies , la Phrénéfie & la Mélancholie , 
l’Epilépfe , l’Efquinancie , la Grarelle, la : 
Lepre & autres maladies fémblables. | 
Le Printems eft par lui-même la plus! 
falubre de routes les Saifons ; & la moins ! 
expofée à des maladies dangereufes. L’Eté, ! 


outre celles qui lui font communes avech 
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le Printems , produit encor des Fievres 
continues & ardentes , grand nombre de 
Fievres-tierces , des Ophthalmies , des Vo- 
miflemens , des Dévoiemens, des dow 
leurs d’Oreilles, des Chancres à la bouche, 
des Inflammations aux parties naturelles, 
& tous les maux qui peuvent provenir des 
fueurs trop abondantes , & capables d’é- 
puifer les forces ; maux que les Fievres 
rendent alors d'autant plus fréquens , que 
cette Saifon aura plus de rapport avec le 
Printems précédent. 

L'Etéeft plus dangereux que l’'Hiver, & 
moins que l’ Automne. Toutes les maladies 
de PEté font également communes dans 
cette derniere Saïfon , qui outre cela eft 
expofée aux Fievres erratiques, aux Fievres- 
quartes , à l'Epilépfe, à la Manie , à la 
Mélancholie , à l’Afthme , aux rumeurs de 
Ratte, à FHydropife , à la Phthifie , à la 
Rétention d'urine, au Volvulus, à la Dyf- 
fenterie , à la Lientérie & aux Sciatiques, 
L’Auromne eft une Saifon pernicieufe ; il 
n’y en a point qui foit plus propre à pro- 
duire des maladies mortelles & contagieu- 
fes : les perfonnes exténuées par de longues 
infirmités périflent le plus fouvent dans 
cette Saifon , qui d’ailleurs eft fujerte à plu- 
fieurs maladies très-longues , furtout à la 
Fievre-quarte.Elle eft principalement fatale 
aux Phrhifiques. 


\ 


mencement , on doit s'attendre -que les 


& au commencement de PEté , les Vieil-# 
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- L'Hiver caufe des douleurs de Tête 5’ 
des Vertiges, l’Apoplexie , la Léthargie, ! 
les Rhumes de cerveau , les Enroûmens , 
la Toux; il aigrit les maux de gorge , de! 
côte & de poitrine. Comme cette Saïfon eft ! 
moins falubre que le Printems , aufieft-elle: 
moins dangereufe que l’Eté, & à plus forte! 
raifon que l Automne. FETE 


Remarques générales fur les Saifons. 


On doit obferver en général,que lorfque 
les Saifons ne fe dérangent point , & font: 
telles qu’elles doivent être naturellement , * 
les maladies qui regnent alors font de- 
même conftantes & régulieres , enforte 
qu'il eft facile d’en porter fon jugement ; 
aulieu que fi les Saifons font inconftantes # 
& variables , les maladies le font égales 
ment, De même quand Pannée fe foutient , 4 


& continue à être telle qu’elle a éré au com-# 


À 
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Maladies feront aufli à peu près uniformes 4 
dans leur marche. ' 
= N'oublions pas que les enfans & les jeu-# 
nes-vens fe portent mieux dans le Printemsk 


lards pendant l'Eté & jufques vers le milieu 
de lAutomne , & ceux qui font d’un âge 4 
moyen , depuis le milieu de lAutomnes 
jufqu’au Printems. 
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ŒV, DES DIFFERENTES TEMPÉRATURES 
DE L'AIR. 


O N peut aufli préfager différentes ma- 
VZJ ladies, felon la diverfe température 
de l'air & des faifons. Ainf lorfqu’après 
-un Hiver fec pendant lequel les vents du 
Nord ont dominé, fuit un Printems plu- 
vieux & €chaufié par les vents du Midi, 
on peut prédire que l'Eté fera fertile en 
Fievres aigués, en Ophthalmies , en Dyf- 
fenteries, principalement dans les femmes, 
& dans les hommes d’un tempérament 
humide. Que fi l'Hiver plus doux eft hu- 
meté par des vents chauds & par des 
pluies , & que le Printems fec {oit ac- 
-<ompagné de vents du Nord , les femmes 
enceintes qui doivent accoucher dans cette 
derniere faifon , courent rifque d’avors 
ter ; ou fi leur enfant vient à terme il 
fera foible, infirme , & ne vivra pas À. 
l'égard des autres, ils feront attaqués d’O- 
phthalmies feches & de Dyflenteries; & s'ils 
{ont d’un âge un peu avancé , il leur ar- 
rivera des Fluxions, qui cauferont la mort 
à plufieurs. Si après un Eté fec, & où les 
vents du Nord auront régné , lArromne 
eft pluvieufe & chaude , l’Hiver fuivant 
fera fécond en maux de Téte, en Toux, 
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en Fluxions , en Enroûmens, & en Phtht- 
fies pour quelques-uns. Que fi à la fuite 
d’un Eté fec & froid, lAuromne eft éga- 
lement froide & feche, ce tems à la vérité 
fera favorable aux rempéramens humides , 
furtout aux femmes ; mais on verra régner 
des Ophthalmies feches , des Fievres aiguës 
& chroniques, & routes les maladies qui 
ont la bile noire peur principe. 
De même les diverfes qualités de Pair ; 
felon qu’il eft ferein , nébuleux ou plu- 
vieux , & fuivant les diflérens vents qui 
foufflent, fervent à annoncer différentes: 
maladies. L'air pur & ferein eft toujours 
le plus faluraire : c’eft pour cette raifon que 
Fon prefere l'air des champs à celui de la 
ville , les campagnes aux prairies, les pays 
de plaine aux côtes maritimes , les lieux 
montagneux au voifinage des marais, l’air 
de terre à celui de riviere, un climat fec à 
celui qui eft pluvieux , Pair ferein aux 
 brouillards , celui du midi à celui du matin, 
& celui du jour à celui de la nuit. Le bon 
air contribue beaucoup à la fante , & même : 


à la guérifon des maladies dont on peut 4 


être attaqué. 


Le tems de l'Hiver le plus favorable eft " 
lorfqu’il ne fait point du tout de vent; en Æ 


Eté , £’eft lorfqu'il fouffle un vent d'Orient, M 
Après le tems ferein , le plus fain eft celui. # 
qui eft toujours le même ; foir chaud , Loig l | 
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froid. : aucontraire le tems inconftant & 
variable eft de tous le plus malfain 3; & 
c'eft pour cela que des Malades qui avoient 
traîné dans d’autres faifons , meurent aflez 
fouvent en Automne. Car Hippocrate a 
très-bien obfervé , que fi un même jour 
ælt tantôt chaud. & tantôt froid, on doit 
s'attendre à tourés les maladies de l’Au- 
tomne. Aurefte lestems fecs fonttoujours 
plus fains , que les tems de pluie : il eft 
vrai que ceux-là produifent des Fievres 
aiguês, des Ophthalmies, des Phthifies, des 
Dyffenteries , de longues Réréntions d’u- 
rine & la Goutte ; mais les pluies amenent 
des Fievres chroniques , des Dévoiemens ; 
des Fievres puttides , des Apoplexies & 
des Epilépfies , des Efquinancies , des Pa- 
ralyfes & des Cancers. 
Les vents de Nord & d'Orient font plus 
falutaires ; que ceux du Sud & du Cou: 
chant; ce qui varie pourtant fuivant lés 
différens pays. Lorfque le vent de Nord 
devient le vent dominant , on peut prédire 
des Pleuréfies & des Péripneumonies, des 
Toux , des Enroûmens , des Conftipations, 
des Rétentions d'urine & des Friflons : 
aurefte ce vent elt très-favorable à ceux 
qui fe portent bien ; il les rend plus robuftes 
& plus alertes. À l'égard des vents du 
Midi , ils amenent avec eux des Ophthal- 
mies, des Surdités , des Stupeurs , des 
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Vertiges , des pefanteurs de Tête. , des 
Dévoiemens » Enfin une pefanteur & une 
nonchalance fenfible dans tous les mem- 
bres. À proportion que la Température de 
Vair tient plus ou moins de lun ou de 
Pautre de ces. deux vents, elle eft plus ou 
moins propre à produire les unes ou les 
autres de ces maladies. | | | 


ALT "2 4 


V. Ds z'ÉrAT pv MAEA DE} 


D E ces obfervations paffons à à ce qui 
regarde le Malade même; Lorfqu'il 
contribue de fa paït-autant qu'il eft en 
lui à fa guérifon , & qu'il fuit exactement 
les ordonnances du Médecin, fi avec cela 
il ne fe porte pas mieux, ileft conftant 
qu'il eft fort malade : on peut croire au 
contraire qu'il ne J’eft pas beaucoup : 
quand on voit que quoiqu'il ne fe mé- 
nage point d’ailleurs , il ne laifle pas de 
fe maintenir dans un état de médiocrité, 
L’altération & le trouble de lefprir eft un 
f ipne des plus dangereux dans des mala- 
ies 3 ceux à qui cet accident arrive, 
£emblent être infenfiblesaux douleurs qu'ils 
{ouffrent.. Dans quelque maladie que ce 
{oi , il.eft toujours avantageux de con 
ferver le bon-fens &le) jugement | à à 
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Ses Moœurs. 


. On peut auffi tirer des Mœuts du 
Malade des indications propres à faire 
juger de l’état du mal. En effet c’eft un 
. mauvais figne, lorfque les Malades d'un 
: naturel doux & pailble prennent dans 
:: leurs maladies un ton de voix aigré & 
élevé, ou quand ayant toujours été affez 
maitres d'eux-mêmes ; ils s’emportent à 
des violences qui ne leur font pas ordinai- 
fes. Un Malade au contraire naturellement 
turbulent ne doit pas être regardé comme 
étant fort en danger, quoique dans une 
fievre ardente non-feulement il réponde 
avec hauteur, maïs même extravague. 
C’eft un mauvais attoure , lorfque le 
Malade ne pafle point du tout ou parle 
trop , ou bien qu'il eft plus taciturhé ou plus 
grand-parleur que de coutume : le premier 
annonce un délire prochain , l’autre une 
maladie foporeufe , où la Mélancholies 
H, y a beaucoup à craindre , quand la 
force du mal trouble Pefprit; quand, 
par exemple , le’ Malade remue extraor- 
dinairement les doigts ; quand il ramañle 
des floccons ou des pailles fur fa couver- 
ture ; ou qu'il s’imagine être attaqué par 
des gens armés, voir des Démons ou au- 
tres. fpeëtres femblables, Le danger eft 
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encor plus grand , lorfqu’il a perdu Îl& 
connoiflance au point de ne pouvoir pas 
diftinguer fes amis ou fes domeftiques , 
& d'oublier dans le moment ce qu’il.vient 
de demander. Enfin il eft à l’extrémité ;. 
quand dans cet étar il ne voit point, il 4 
n'entend point ; quand il wa plus aucun 
mouvement , & que les extrémités de- 
viennent froides & livides. | 


Le Sommeil. 


Le Sommeil doit encor entrer pour 
beaucoup dans linfpection des maladies. 
Car sil paroït augmenter le mal, il e& 
funelte; c'eft le contraire , s’il le diminue. 
Ainfi c’eft un très-bon figne , lorfqu'il 
appaife le Délire. Il eft très-fâcheux d'en 
être ablolument privé, parce que cela 
épuife le peu de forces du Malade:: il left 
moins de n'en être privé que la nuits 
pourvû que l’on puifle en jouir pendant le 
jour ; & de celui qui ne vient que le jour , 
le meilleur eft le Sommeil du matin jufqu'- 
au tiers de la journée, | 

Un affoupiflement continuel qui dure 
jour & nuit, n'eft pas moins pernicieux 
que FPinfomnie-même. Le profond Som- 
meil de [a nuit qui fuccede au Délire , & 
qui eft accompagne du refroidiflement des 
extrémités , marque qu'il y a du dangers 


HR TL ME 467 
‘Un Sommeil profond joint à la foibleffe 
‘du pouls , au Délire & au refroidiffement 
des extrémités , eft un avant-coureur de la 
“mort. Le péril éft le même dans un Soni- 
meil continuel ; où une veille immodérée. 
Si l’infomnie ne provient point de quelques 
douleurs vives & aiguës , le Délire eft à 
craindre. Le danger eft très-grand , lorfque 
le Malade fatigué d’une longue infomnie , 
ft encor attaqué de la toux. 


Les Songes. 


Les Songes méritent auf notre atténis 
fion. S'ils n’ont aucun rapport avec les 
actions de la journée , ils marquent beau- 
‘coup d’agitation dans les humeurs. Si donc 
on rêve d'inceridie , c’eft figne d’une grande 
abondance de bile jaune ; fi l’on croit voir 
‘des fumées où d’épaifles ténebres , c’eft 
que la bile noïîre domine; fi lon rêve de 
pluies, de neiges , de glaces ou de grêle, 
c'eft une marque de pituite ; fi l'on s’ima- 
gine être dans un Heu puant,c’eft fione qu’il 
y a dans l’intérieur beaucoup d’humeurs 
corrompues ; fi l’on fonge d'objets rouges; 
& fi l’on s’imagine avoir une crête de coq , 
c’eft un figne de l'abondance du fang. : 

Si Pon croit voir la Lune *, c’eft figne 
- _* Il paroït que Lommius croyoit à l'Aftrolocie 
judiciaire ; c'étoit aflez le goût de fon fiecle, 
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de quelque altération dans les parties 
creutes du corps : fi c’eft-le Soleil , le 
mal eft dans l’intérieur ; & fi c’eft quelque 


autre Aftre , le dérangement ne:regarde 


que:les parties extérieures. Quand doncon 
ne que quelqu'un de ces Aftres fe fixe, 
s’obfcurcit ou fouffre quelqu’autre altéra- 
tion, c’eft figne que le mal attaque la partie 
à laquelle on croit que cet Aftre préfide : 
ce mal eft léger, fic’eft l'air ou un fimple 
nuage , qui ait intercépté les rayons de 
PAftre; comme at contraire il eft confi- 
dérable, fi c'eft l’eau qui a produit cet’ 
efer. Que fi ces mêmes Aftres ont paru 
tellement obfcurcis par ces obftacles , qu'ils 
ayent totalement difparu, il y a lieu de 
craindre que le Malade ne fuccombe à la 
violence de la maladie. Si après avoir dif- 


fipé ces obftacles, ces Aftres ont: repris 
—leur premier éclat, le Malade a fajet.de 


bien efpérer. Si ces Aftres paroillent avoir 
un mouvement tres-rapide , la Phrénéfie 
eft à craindre; s'ils femblent fe portervers 
l'Occident, ou fe précipiter dans la mer ou 
{ur la terre , c’eft un figne de maladie. 
L’agitation de la mer dénote une affec- 
Ê À 2: . 
tion du ventre. Rêver d'inondation'eft de 
mauvais augure : c'eft figne que la maladie 
L'expérience cependant n’a jamais confirmé ces 
#ortes d'influences; & tous les bons Médecins- 
d'aujourd'hui n’y ajoutent aucune foi.. | 
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Vient d’une abondance d’humeurs ; & cela 
furtout lorfque lon s’imagine être plongé 
dans les eaux d’un étang ou d’une riviere. 
Il eft encor plus ficheux, de croire voir la 
terre defléchce & brülée par les ardeurs du 
foleil ; c’eft une preuve d’une grande fé= 
chereffe intérieure. Si en dormant il femble 
que l’on ait une grande envie de boire ou 
de manger, c’eft figne que l’on a befoin de 

‘un ou de l’autre. Si l’on rêve que l’on 
boit d’une eau pure, c’eft un bon figne ; il 
faut dire le contraire des autres liqueurs. 
Si l’on rêve de monftres ou de gens-armés 
qui effrayent beaucoup , c’eft une marque 
de la mauvaife difpofition du corps , & que 
le Délire eft à craindre. Si l’on s’imagine 
tomber de fort haut, c’eft un pronoftic de 
Vertiges , d’Epilépfe ou d’Apoplexie , fur- 
tout fi en même tems on a la tête fort 
chargce d’humeurs. 


VL DE L'EXTERIEUR DU MALADE. 
Es égaremens de l’efprit paflons aux 
indications qué l’on peut tirer de 
extérieur du Malade. Le vifage fartout 
mérite beaucoup d’attention ; parce qu'il 
indique par des fignes certains la difpoii- 
tion des principales parties du corps. Dans 
toute maladie on peut bien efpérer, quand 
V 
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le vifage du Malade n’eft pas fort différent 
de celui d’une perfonne qui fe porte bien.” 
Dans. les plus grands maux un bon vifage: 
diminue là crainte; au'contraire un mau- 
vais vifage fair tout appréhender dans les: 
maux même les plus légers. Des yeux en- 
foncés par la violence de la maladie , les: 
tempes defléchées , les narines froides 
pointues , & dont les aîlerons font applaris,. 
les oreilles & la peau du front dures &. 
feches , la couleur de la peau livide ou: 
noire, enfin les levres, les paupieres & les 
narines devenues pâles ; tout cela:annonce: 
ue le Malade eft à l'extrémité. Si ces al- 
térations du vifage viennent de la force 
du mal plutôt. que de quelque évacuation: 
immodérée , le Malade doit mourir dans. 
le troifieme jour, principalement fi en. 
même tems les déjections & les urines. 
font grafles. Cet érar du vifage eft ordi- 
naire dans les grandes fievres, qui brü- 
lent & confument un Malade, furtout s’ik 
eftjeune, & accoutumé à une vie labo- 
rieufe. Aurefte fi une maladie aiguë , ow 
une maladie longue , mais confidérable .. 
telle que la Phthife , a ainfi défiguré le 
vifage , foit que cela foit arrivé dans les 
commencemens du mal ou dans la fuite , * 
c'eft toujours figne d’une-mort, encor éloi- 
gnée peut-être , mais que l’on ne peut 
éviter. 
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L'état des Hypocondres. 


Les H ypocondres fourniflent aufli plua 
fieurs indications dans les maladies. S'ils 
font également mols des deux côtés, & 
fans douleur , il ya grand fujet de bien ef- 
pérer; mais on a tout à craindre, fi lon 
y remarque de l’inflammation , de là 
douleur , de la duretc & de la tenfion , & 
file côté droit n’eft pas également affeété , 
comme le gauche. Que s'ils font téllemenit 
enflés, que fans y caufer de douleur on 
puifle les abbaiffer avec la main, c’eft figne 
qu’à la vérité la maladie n’eft pas dans 

ereufe ; mais qu’elle fera longue. Si lon 
a battre les Hypocondres ; c’eft un pro- 
noftic d’un Cours de Veñtré ou du Délires 

Il n’eft pas moins utile dans les maladies 
d'examiner les parties fituées dans les en- 
virons du Nombril & du Pubis. Il eft à pro= 
pos qu’elles ayent de lépaifleur, & que l& 
peau en foit unie; comme au contraire 
c'eft mauvais figne , quand elles font dé- 
charnées & defléchées. 


L Attitude G" les Geftes du Malade. 


À l'égard de la fituation du corps, fi lé 
Malade peut à fon gré fe coucher égale- 
ment fur le côté droit ou fur le coté gau- 
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che, s’il fe tourne aifément , & peut te 
nir fes jambes un peu courbées , il y a 
lieu de croire qu’il recouvrera la fanté = 
au contraire il eft en danger , fi étantrou- 
jours afloupi , il demeure couché, fur le 
- dos contre fa coutume , la bouche ouverte, 
les jambes & les bras écartés & étendus; 
ou bien , ce qui eft encor un plus mau- 
vais figne., s’il fe porte vers les pieds du 
lit. C’eft une mauvaife marque, & une. 
preuve que le Malade fouffre beaucoup , 
lorfqu'il met fes pieds & fes mains à Pair; 
quoiqu'il n’ait qu’une chaleur légere.. S'ik 
fe tient couché fur le ventre ,.c’eft figne 
qu'il eft dans le Délire, où qu'il a des 
tranchées. Uiie marque que le danger eft 
grand , eft lorfque le: Malade affoibli‘par 
le mal ne peut garder aucune fituation 
fixe, & que voulant fe lever , il demande 
auffitôt après à s'afleoir , ou-que ne pouvane 
fouffrir la vüe de perfonne , il fe tourne 
vers la ruelle dulit. 
. Ses Geftes méritent aufli nos obferva- 
tions, Car s'il porte fouvent les mains à 
fon nez fans fujet, comme s’il vouloiten 
ôter quelque ordure, quoiqu'il n’y ait 
rien, cela pafle pour un mauvais figne; & 
le danger eft égal, quand il femble cher- 
chér à arracher des floccons de fa cou- 
-verture, ou à ramafler quelque chofe {ur 
le.mur voifin. ù 
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- Quant à ce qui recarde la difpofition 
de tout le corps , fi le Malade amaigrit 
trop promrement , ou s’il conferve tou- 
jours le mêmé embonpoint , quoique le’ 
mal dure depuis longtems , cela ne peut 
être que dangereux : le premier marque 
ün- grand accablernent de‘la nature ; Le 
fecond dénote que la maladie fera longue, 
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Un autre figne qu'elle doit être de’ du- 
ce, eft lorfque le Malade à tantôt froid 
&c tantôt chaud , & qu'il change fouvent de 


couleur. 
La Refpiration: 


On peur encot tirer dés conjectures' 
utiles pour le Malade, en confidérant Pé- 
tat préfent des fonctions du corps. Aïnfi 
a Refpirarion aifée dans les maladies 
chroniques, & plus encor dans les mala-, 
 dies aiguës accompagnées de fievre, qui 

fe terminenten quarante jours , eft ordi- 
“nairement un figne de guérifon; aulieu 
rque felle eft difficile , elle menace de 
* danger. Mais la Refpiration inégale &c 
ventrecoupce , dans laquelle il femble que 
…l'air n'entre que par treflaillemens & par 
“{oubrefauts dans les Poulmons , eft fur- 
“tout extrèémement à redouter. On doit 
“appréhender auffi la fuffocation, lorfque 
…le Malade ne peut demeurer couché , mais 


“eft obligé de fe mettre à fon féant pour 
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re{pirer , & de tenir les épaules & la poi-! 
trine droites : c’eft ce qui arrive dans lé 
Catarrhe fufoquant , dans lEfquinancie ; 
ainfi que dans læ Suppuration & le Tuber- 
cule crud du Poulmon. FE 
La Refpiration forte & fréquente , dans 
faquelle on rend par la bouche & par le“ 
nez une haleine brûlante , eft la preuve 
d’une grande effervefcence du fang fans 
obftruction : elle eft telle dans les Fievres “ 
ardentes. Celle qui eft petite & fréquente ,« 
défigne labbattement des forces , ou 
prouve que le Poulmon eft oppreffé ‘elle 
- fe rencontre ainfi quelquefois dans la’ 
Péripneumonie , la Pleuréfie , l’inflamma- 
tion du Diaphragme, du Foie ow de la 
Ratte. Que fielle eft forte & rare , elle 
indique la Phrénéfie. Si en refpirant om. 
rend par la bouche & par le nez une“ 
haleine froide , c’eft un très-funefte prés 
fage : que fi on ne refpire gueres que par 
Je nez , prefque point par la bouche ,M 
furtout fi dans la refpiration on voit les 
aïîlerons du nez fe reflerrer & fe dilater,c'eft « 
“une preuve certaine de l’accablement de la. 
narure. La mort eft prochaine , lorfque:, 
dans les fievres la Refpiration eft clevées 
fréquente & difhcile. | 4 
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VIL Du. Pouzs:. 


J vais préfentement parler du Pouls ;: 
qui étant l’interprete de l’état du Cœur 


& des parties virales , peut beaucoup: 


\ 


contribuer à faire tirer des-préfages juftes. 


En eflet fi dans les nialadies le Pouls n’eft 


pas fort différent de fon état naturel , & 
continue de la forte, c’eft un sûr garant 


de la vigueur du Malade, & de fa guérifon.. 


On regarde comme le meilleur Pouls 
celui qui tient le milieu entre le grand & 


Je petit, entre le vite & le lent , entre 


Je fréquent & le rare , entre le fort & le 
foible , entre le mollet & le dur , entre: 
fe plein & le vuide, & qui garde dans 
fes battemens une proportion , une éga- 
lité & un ordre exacts. Il peut fe dérans 
ger pour plulieurs raifons , qui fe tirent de: 
Pétat des forces du Malade , du mouve- 
ment du Cœur, & de la difpofition de 
Partere. à 


Le grand Pouls procede de la force , de 


Ja nature, & de la vigueur des batre- 


mens du Cœur ; mais avant qu'il forte de 
fon état naturel pour être grand , il de- 
vient d’abord fréquent , pouls auquel I& 
nature a le plus de difpofition : aprés cela 
il devient vite, à proportion queles bat= 
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temens du Cœur font plus vigoureux. | 
. Si dans cet état le Malade eft foible , lé 


\ 


Pouls cefle d’être grand ; & continuant à 


être fréquent ; il devient petit &languif- \ 


fant. Il ne peut pas non plus être fort vite’, 


lorfque l’artere eft dure. Par une difpof= | 


tiof contraire le Pouls eft petit , parce que 
là force de l’artere & celle du Cœur fonc 
également relachées. Ainf il eft d’abord 


rare ; & les caufes dé la foiblefle aug- 


mentant enfuire., il devient lent, & en 
même tems' petit. La fécherefle de l’artere’ 
peut auffi contribuer à le’rendre rare &: 
tardif. PL 

. Le Pouls dur eft de même un indice de 
la dureté de l’artere; comme Le Pouls mollec' 
eft une’pfeuvé de fon humidité. Ce der- 
nier pouls eft afflez ordinaire dans les 
maladies foporeufes , la:Létharpie , la Pé- 


tipneumonie , le$tumeurs molles des Vif : 


ceres, la Leucophléomatie & autres ma-' 
ladies femblables. 


Pa, 


ps 
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, 
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* Le Pouls fort & yehément done lieu aux. 
Malades d’efpérer leur guérifon ; commé 


au contraire le Pouls languiflant marque 
qu'il y a tout à craindre. Aurelte on 


doit fçavoir ; qu'il y a moins de danger w 
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lorfque le Pouls eft très-prand , très-vite, 
. très-fréquent , trés-véhément , très-mol ; 
que quand il eft fort petit, fort lent, fort. 


rare ; fort languiflant .& ‘fort dur :ces 


. 
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#etniers annoncent toujours un péril tiès=" 
grand. Entre les premiers , le très-véhé* 
ment eft le meilleur ; le très-grand eft la 
fecond : le plus mauvais eft le très-mols 
Des derniers , le plus mauvais eft celui 
qui eft crès-languiffant , enfuite le très- 
lent , le très-rare , enfin le très-petit. Tous 
Pouls languiffant marque la foibleffe de la 
nature; & fi ce défaut de forces eft une 
fuite de la longueur du mal, ce Pouls fera 
en même tems pétit,rare & lent,au cas qu’il 
n'y ait point de flevte, &aucontraires'il y 
en à , il fera, vite & fréquent. Lorfque 
des douleurs exceflives, de longues veilles- 
ou des évactüations fubites ont caufé cette: 
foiblefle , le‘Pouls eft non-feulement lana. 
guiffant, mais encor petit, vire & fré- 
quent. Si-la nature ne manque point de 
forces en elle-même, mais eftembarralée 
& oppreflée par quelque caufe étrangere 
comme il arrive dans les grandes Obf= 
trüuétions des oros-vaifleaux, dans les ir- 
ruptions fubites d’humeurs: fur les Hypo- 
condres ,enfin-dans les Fievres peftilentiel: 
Jes, lé Pouls eft particulierement alors &z 
continuellement fort inécal ; &-outre qu'il 
eft languiffant , il eft encor petit, tardif & 
rare :.il femble cependant avoir par intet- 
valles quelques battemens forts, grands, 
vites ou fréquens ; &. c’eft en quoi conffts” 
fa grande incoalité. . 
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La foibleffe eft toujours grande , lorfquë 
le Pouls eft intermittent ; mais elle left 
encor davantage , quand il eft défaillant M 
que s’il ne fe rétablit pas , & demeure 
dans certe défaillance que les Grecs noms 
ment Afphyrie, il eft des plus mauvais , & 
annonce une mort certaine. C’eft ordi 
nairemerñt le Pouls des mouranis , dont i ! 
devance afléz fouvént la fin de quelquess 
heures , & même quelquefois (ce qui peut 
paroïre furprénant) de plufieurs jours. ; 
Le Pouls eft moins à craindre , lorfqu'il } 
diminue & s’affoiblit par degrés ; les Grecs. 
le nomment alors Myouros où Myurus. Ce 
Pouls eft tantôt réciproque * , & tantôt 
ñon; mais quel qu’il foit , il eft toujours. 
fort à appréhender. Il pafle même pour 
être plus dangereux lorfqu’il n'eft pas ré 
ciproque , que lorfqu’il left. +115 
Le Pouls intermittent annonce aufli uns 
grand danger , & eft d'autant plus perni-# 
cieux , que fon intermittence dure plus 
longrems : que fi fon repos excede le temsi 
de deux battemens, il eft mortel, à moins* 
que ce Pouls ne foit naturel à la perfonnes* 
On 2 cependant remarqué dans des vieil 
lards attaqués d’une Fievre chronique ow! 
d’un Afthme , ainfi que dans des enfans ,4 
# C'eft-à-dire , revenant avec plus de force; ce 
gui fait efpérer qu'il y a quelque reflource dans’ 
k- nature, 4 


me is 
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qu'ils avoient guéri après avoir eu le Pouls: 
intermittent ; ce qui n’eft peut-être jamais 
arrivé à de jeunes-gens. Que s’il eft intet- 
mittent dans une feule pulfation, il eft plus à 
craindre, &eftun figne de mort plus certaine 

À l'égard du Pouls intereurrent , il pro- 
met unes Crife falutaire & la guérifon ; 
pourvü que les autres fymptômes y répon- 
dent. | 

Le Pouls entrecoupé, ou qui a deux bat- 
temens pour une feule pulfation, indique’ 
de la force dans Partere , ainfi qu'une 
ardeur & une corruption extrême dans les: 
humeurs. 

Le Pouls ondulent défigne une trop grande 
abondance de férofwés : il eft tel dans les, 
Fievres. quotidiennes , dans les Fievres 
continues qui caufent des fueurs continuel= 
les & épuifantes, dans cette efpece d'Hy- 
dropifie que l’on nomme Leucophlegma= 
tie. Dans ces fievres, & dans toutes. les 
autres , le Pouls ondulent précede la fueur’ 
critique ; & alors on fent plufieurs batte- 
mens élevés & forts , & l’on a des fignes: 
de coction. Le Pouls ondulent ne fe ren- 
contre jamais avec l’Inflammation ou le 
Schirre dans les Vifceres, & encor meins 
avec les Convulfions ou une trop grande 
fécherefe. | 

Il eft dangereux que ce Pouls fe change: 
en un Pouls vermiculant ou Vermiculaires 


qui ne differe du précédent que par fa 
petitefle : car c’eft une marque , que quoi 
que les forcés ne foïent pas éncor rout=1 
à-fait détruites, elles s’afoibliflent in{en2* 
fiblement. Le Pouls vermiculant accompa=m 
gne pou l’ordinaire un acccablement fur2s 
venu en conféquence d’üne évacuation 
exceflive, aïinfi que lés maladies du Poul#m 
mon , dans lefquelles ce Vifcere étantu 
corrompu ; €ft furchargé d’un excès dew 
pus & d’humidités, principalement file Ma=m 
Hide eft en même tems fort foible. On doit 
obferver à l’écard du Pouls vermiculant, 
ainfi qu’au fujet du Pouls ondulent , qué” 
tous deux fuppofent la mollefle de l'ar-. 
swfere'; aurefte ni l’un ni l’autre ne fe ren“ 
contre jamais dans la Phthifie, dans les” 
Inflammations & dans le Schirre des Vif= 
certes ,ni dans les Suppurations de poitrine; 
on pas même quand le Malade feroit a law 
mort. On ne rémarque point non plus [&w 
Pouls vermiculant dans aucune fiévre , 4 
moins que ce ne foit une fievre lente où 
très-légere , parce que l’ardeur de la fievre « 
ñe permet pas à l’attere de retarder {a 
dilatation : c’eft pourquoi le Pouls vermi-= 


; 


culant produit par une évacuation immo=w 
LES g L. . A APTE ‘ S 3 TE 
dérée , cefle auffitôt que la fievre eft fut-" 
venue. NA ; 
Aurefte comme le Pouls ondulent déné.) 


. | cr D 50 AU EU PCR 
fere en vermiculant lorfqu'il s’affoiblit54 
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8e même aufli le Pouls vermiculant devient 
formicant par une femblable caufe : c’eft 
Pourquoi ce dernier eft plus dangereux 
€ncor que le précédent ,-& annonce une 
mort prochaine dans les Fievres lentes, 
dans lefquelles les forces ont été épuifées, 
moins par la violence du mal, que par fæ 
durée. Lorfque ce Pouls , ainfi que le 
vermiculant, eft produit par quelque caufe 
violente dont les forces ayent foufert 
un promt accablement, de maniere ce- 
pendant à pouvoir être aifément rétablies , 
il n’eft pas fi dangereux. Ceux que la 
chaleur du bain a fait tomber en défail- 
lance, ou dont les forces fe font perdues 
tout-a-coup par uñe Hémorrhagie confidé- 
fable , font expofés à cet accident. js 
Le Pouls caprifant , ou bondiflant , mar- 
que la force de la nature , & promet la 
guérifon , à moins que la dilatation de 
Jartere ne foit languiffante fur la fin: car 
g'eft une preuve d’un combat de la nature 
contre la maladie , dont l’évenement eft 
douteux. SÉRIE MMA 
+ Le Pouls héétique {e foutient longtems, 
& défigne la durée, la fécherelle & la 
malignité de la maladie : il eft particulier 
aux pérfonnes attaquées de la Rage , ou 
de quelques-unes de toutes les maladies , 
qui caufent lamaigriflement de tour le 
FA CE PE 
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Le Pouls ferratile accompagne les In= 
flammations , principalement celles qu 
attaquent les parties nerveules : c’eft pour 
uoi il.eft aflez ordinaïre dans la Pleurés 
fi Ce Pouls eft d'autant plus dangereux ; 
qu'il eft plus marque; ce qui vient de la! 
trop grande tenfion & dureté de l’artere 
On le retrouve aufli dans les Tubercules* 
cruds du Poulmon , dont on meurt ordinai= 
rement quand les forces font altérées , 4 
moins qu’ils ne viennent de bonne heure: 
à fuppuration. 
Rarement le Pouls eft très-convulfif ; 8&c 
quand cela arrive ; ileft dangereux ; faits | 
S'il vient à la fuité d'une évacuation ex—. 
ceflive , d’une Fievre ardente , d’un jeûne 
‘immodcéré , ou d’autres femblables caufes! 
d’épuifement : il eft moins à craindre ,! 
Jorfqu’il paroit d’abord au commence-" 
ment de la maladie. Il eft afez ordinaire! 
dans les maladies du Cerveau accompa-k 
gnées d'inflammation , Re da l'E 


dans la Phrénéfie , ainfi que dans l'Epi- 
lépfe ; & alors les Mourans confervent | 
encor quelque chaleur , ce qui n'arrive pas ! 
dans là Syncope. 

Le Pouls élancé , ou turbulent , fe ren! 
contre dans les grandes Inflammations ou 
les Obftruétions invétérées , ainfi que dans 
le Spafme: il marque le one fe La 
nature & de lamaladie, 
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Le Pouls tremblant eft tel de fa nature 
ou par le tremblement des mufcles du 
poignet. S'il eft caufé par la violence du 
mal, & neft pas naturellement tel , il 
préfage ordinairement la fyncope & la 
mort. Ce Pouls eft toujours languiflant & 
petit. 
… L'ordre & légalité font une bonne 
chofe dans les Pouls qui font bons ; mais 
quand ils font mauvais , quoique puiffent: 
penfer au contraire des hommes d’ailleurs 
aflez habiles, je les tiens pour fort mauvais? 
en un mot l’ordre & l'égalité font d'autant: 
plus pernicieux dans le Pouls , qu'il eft 
d'une qualité plus mauvaife. 
On doit obferver en général que les 
Moribonds iont pas tous le même Pouls, 
Les uns avant que d’expirer n’en ont 
_point du tout ; les autres l’ont défaillant 
Has jufqu’au dernier foupir ; d’autres 
ont très-fréquent , trés-petit & très-foi- 
ble ; dans quelques-uns il s’afloiblit en. 
parcourant lPartere ; dans d’autres il eft 
intermittent, formicant ou vermiculant, 


VIL Dx r'Aprerir, & Du DEGouT. 


L efttems à préfent d'examiner ce qui 
regarde lAppétit & le Dégoût , & en 
général tout le régime de vivre, afin d'en 
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tirer des préfages & des indications pour 
la fuite du mal. 

: Dans quelque maladie que ce foit, c ele 
un figne de guérifon , de avoir point de 

ugnance -pour tout ce qui tient lieu de: 
M & d’aliment; comme au contraire il 
äl eft dangereux de n’en ufer qu'à contre 
eœar: Si le Malade à pris des chofes qui 
lui foient contraires , fans qu ‘ils'en {oit 
trouvé plus mal, la. maladie eft. pas fort 
confidérable ; mais f mayant rien pris qui 
ne luiconvienne, bienloin d’enêtre EL 
il en-eft incommodé , c’eft figne que la 
maladie fera difficile à guérir. 

L’averfon .pour re alimens ne doir 
point effrayer au commencement d’une 
maladie , où même vers fon état , tandis | 

ue le Malte encor des forces fufhi-« 
FARÈvES ; mais le Dégoût eft dangereux ;: 
lorfqu’il arrive dans le déclin de la ma- | 
Jladie, ou même en tout autre tems, ‘fi les 
forces font épuifées. H.eft également perni- 
cieux dans le cours d'une maladie chro-" 
nique ; il menace même de rechute dans 
une convalefcence , furtour s’il eft accom- 
pagné de rapports Fréquens & acides. LS 

Âprèsune maladie, fi les forces ne 12 
rétabliflent point > quoique lon mange 
avec apppétit , c'eft un mauvais figne , &M 
une marque certaine que l’on prend plus 
de nourriture qu'on ne devroit: que fi le 

MÊME 
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même accident arrive à une perfonne qui 
ne mange que moderément , il eft con{- 
tant qu'elle a befoin de faire diete, & 
que fi.elle n'a pas recours à ce remede, la 
rechute ft foyt à craindre, parce qu’il eft 
probable qu'une Crife imparfaite a laiffé 
dans le corps quelque portion du levain 
morbifique. Lorfqu'au commencement 
d’une maladie on mange avec appétit, fans 
en tirer aucun avantage, le dégoût eft 
prefque inévitable dans la fuite du mal ; 
au contraire quand après avoir longtems 
fait diete on fent de l'appétit , on guérit 
plus facilement. 


IX, DES EXCREMENS. 


E palle à ce qui concerne les Excré- 
4 mens ; & fous ce nom générique je 
comprends les crachats , les déje&ions , 
les urines & les fueurs. Sur quoi on doi 
obferver ; qu'en général lorfqurils ne fe 
produifent que foiblement & en petite 
quantité , ils font tous mauvais, & plus 
encor quand ils fe fuivent de près les uns 
les autres. Ils. font encor d’un très-mau- 
vaisaugure , lorfqu’en même tems ils font 
joints à d’autres fymptômesfuneftes ; finon, 
ils préfagent feulement que la maladie 
fera longue, 
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Ce qu'ils ont de commun eft que, quoi | 
que ce foit que l’on rende, de quelque: 
confiftance , en quelque quantité , & de! 
quelque qualité qu'il foit, de quelque 
maniere & en quelque tems qu’il paroifle, 
c'eft toujours un préfage de guérifon 
pourvû que les fignes de coction ayent pré 
cédé ; qu'il vienne dans un jour de Crife , 
. & que le Malade en foit foulagé; comme 
au contraire fans ces conditions c’eft un 
figne pernicieux & mortel. J'ai parlé dans: 
le Livre précédent des crachats & du vo- 
miflement ; ainfi il ne me refte qu’à trai- 
ter ici des déjeétions, de l'urine & des: 
fueurs, 


X. DrSs DEJECTIONS. 5.4 


# A Déetion eft toujours bonne, fr 
elle eft molle, liée, denfe & roufsa- 
tre; fielle na point d'autre odeur que * 
celle des excrémens d’an homme fain ; 
enfin fi elle eft en unejufte quantité par 
rapport aux alimens qu’on a pris, & fielle 
prend pour fa fortie l’heure à laquelle 
elle artivoit ordinairement dans la fanté; F 
Au contraire elle eft mauvaife, lorfqu'elle M 
eft trop dure offtrop liquide, qu’elle fort 
avec précipitation, ou qu'elle eft d'une 
confiftance inégale. De même elle n'eft pas 
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bonne, lorfqu'elle eft extrèmement roufle 
ou blanche ; celle-ci marque de la cru. 
dité , l’autre annonce une maladie bilieufe : 
la roufle eft cependant quelquefois favo- 
rable dans le déclin d’une maladie , parce 
que l'humeur morbifique s’évacue alors. 

Les Déjettions vertes font aufli mau- 
vailes , & procedent d’une bile érugineufe : 
fi elles font noires , elles dénotent une 
bile noire; & marquent un grand froid 
dans l’intérieur , {1 elles font livides. Les 
Déjeétions grafles font encor dangereufes , 
de même que celles qui font vifqueufes &c 
rénaces : car les unes & les autres prou- 
vent que le corps fe fond, pour ainfidire ; 
fi ce n’eft pourtant qu'on eût pris des ali- 
mens de cette nature. Celles qui font fc- 
tides ,ne fçauroient être avantageufes , 
parce qu’elles font la marque d’une grande 
chaleur & d’une extrême corruption. Celles 
qui font écumeufes, où remplies de vent 
& légeres comme la fiente de vache, ne 
font pas moins mauvailes : celles qui font 
écumeufes indiquent une grande ardeur 
d’entrailles. Outre cela on ne doit pas fe 
fier à celles, qui font dans une trop petite 
quantité , ou trop abondantes. Celles qui 
De de différentes qualités , comme quand 
elles font mêlées de raclures , de beaucoup 
de bile, de fang & de pus, ou celles qui 
‘font porracées & noires, font également de 
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mauvais augure ; mais les plus niauvaifes 
de toutes font celles, dént l'odeur reffem- 
ble à celle des excrémens d’unenfant. 

Si dans la naiïffance de quelque ma- 
ladie que ce foit on rend de la .bile 
noire par les felles, ou même parle vos 
miflement , c’eft un figne mortel. Dans 
une maladie aiguë , les Déjeétions bi- 
lieufes & écumeufes font, très - dange- 
reufes. Il ne left pas moins de rendre le 
fang pur, furçout lorfque l’on à fenti des 
tranchées auparavant. Les Déjections li- 
quides , foit qu’elles fortent tout d’un coup 
ou peu à peu, font également mauvaifes ; 
les premieres affoibliffent & énervent, & 
les fecondes Gtent le repos. Il eft encor 
fâcheux dans les fievres aiguës de rendre 
des Déjeétions aqueufes , furtout fi l’on 
n'a point de foif : elles font de même 
pernicieufes dans les maladies foporeufes , 
ainfi qu'à ceux qui en même tems de- 
viennent enflés. Le refroidiflement ac- 
compagné de fueurs qui arrive à la fuite 
de Déjections liquides, marque qu'il y a 
du danger; & il eft rrès-orand , foit qu'il 


y ait flevre ou non , fi la Déjettion et 


noire en maniere de oros fans. Les Déjec- 
tions font encor ordinairement pernicieur 
fes , lorfque le Malade les rend fans s’en 
appercevoir , ou lorfqu’elles fe précipi- 


tent abondamment & tout d’un coup dans 
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ie ce un 
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un fujet affoibli par la maladie. 
J'obferverai aufli en paflant au fujet 
des vents , qu'il eft à fouhaiter qu’on les 
rénde fans bruit : car fi dans une maladié 
aigu@ils fortent avec bruit , c’'eft figne que 
le mabeft violent , ou que le Malade à le 
délires Il eft également mauvais de ne 
pouvoir s’en délivrer , lorfqu’ils font prêts 
a fortir ;&plus fâcheux encor qu’ils re- 
montent par la bouche, | 


XI DE LURINE. 

Sa Couleur. 
ji he viens à ce qui regarde l’'Urine. La 
J meilleure eft celle qui eft de couleur 
d’or, de fubftance médiocre ; d’une quan- 
tité proportionnée à la boiflon , & dont 
le fédiment eft blanc ; léger , & plus 
élevé au milieu. Llbs | 

L’Urine blanche eft une marque de 
crudité , ou d’une grande obftruétion dans 
les conduits urinaires : dans les fievres 
aiguës elle préfage le Délire , ou même 
la Phrénéfie: Lorfqu’elle coule long-tems 
de cette couleur , elle annonce aufli ordi- 
nairement quelque maladie froide du 
Cerveau , comme le Vertige ; l’Apoplexie, 
l'Epilépfe & autrés femblables : elle pré- 
fage aufli le Dégoût , la Goutte & la Pa- 
ralyfie. | 505 # 
R ii 
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Quand au commencement ou dans lacs 
croitiement d’une : fevre on:rend une 
Urine blanchâtre, & comme. laiteufe où 
blafarde, c’eft figne d’une abondancede 
matieres, corrompues ; & que la nature 
foufire ; & fi elle dure longtems de cette 
couleur ; elle indique une maladie froide 
& longue. | 1° D..03"8 maya 
L’Urine ténuc ;, aqueufe &' délayce ; 
annonce une maladie longue ; & ‘fi dans 
une maladie de cette nature l'urine conti- 
nue longtems à couler de cette. qualité, & 
que tous les autres fymptômes promettent 
la guérifon , elle indique qu'il arrivera des 
douleurs & un: abfcès aux parties :fitticés 
au-deffous du Diaphragme +: da mème, 
urine-eft péinicieufe dans lesenfans. . 2 
Celle. qui ef jaunâtre jcitrine oucoufle ;: 


marque une bonne digeftion ; &:f: don n'a: 


égard qu’à la couleur, elleefkila meilleure 
dé toutes : la jaune: & la touge tiennent! le 


fecond rang , & indiquent une augmen- 


tation de -chaleur. : | 
La rouge, tranfparente, qu'on nomme 


rouce enflammée ; dénote une Fievre ar=1 
dente, on une -exce ve chaleur de Foie.» 
Si cette urine n’a ni nuage mi fédiment, : 


elle indiqué de lacrudité dans l'humeur , 


& le commencement de la fievre; & fr 


\ 
Le 
k 
: 


dans une Fievre aigue on la rend long- 


tems de cette couleur , elle menace.de la. 


ce 


| 
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tort avant que la co&ion de humeur ait 
pû fe faire. À l'égard de l'urine rouge qui 
eft en même tems épaifle & obfcure , 
telle qu'elle eft ordinairement dans les 
maladies & les obftruétions du Foie, & à 
Ja fin de l'accès des fievres , elle marque 
qu'ily a de la bile , ou rouge, ou jau- 
hâtre : c'eft pour cela que dans la Fievre 
putride on ne rend prefque jamais d’urines 
de cette ef pece. 

Après l'Uriné rouge viennent l’'Urine 
vineufe , & celle qui approche de la cou- 
leur des raifins fecs ‘la premiere dénore 
un fang brûlé , & l’autre une bile recuite ; 
& toutes deux ont la couleur du raifin 
noir. Si l'on rend longtems de ces urines, 
elles préfagent ordinairement la Jaunifle. 
. L'Urine verte eft la marque d’une bile 
corrompue ; & la Convulfion eft à crain- 
dre ,fien même tems le Malade eft tour- 
menté d’une foif & d’une ardeur violentes. 
L’Urine bleuë , ou de couleur de mer, eft 
produite par une humeur froide & feche : 
celle qui eft livide, dénote la langueur de 
la chaleur naturelle ; elle peut aufli être 
caufée par des meurtriflures , & ‘des coups 
qu'on aura reçus, 

L'Urine noire, fielle vient à la fuite 
d’une urine rouge ou verte , indique une 
&trème chaleur ; mais fi elle eft précédée 
d’une urine bleuë ou livide , elle dénote 
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un défaut extraordinaire de chaleur. Darrs 


Pun & l’autre cas la vie eft fort en dan- 
ger ; & ce danger eft d'autant plus grand, 
que cette urine eft en moindre quantité, & 
qu’elle dépofe un fédiment plus noir. Ce- 
pendant lorfqu’une maladie caufée par une 
bile noire a précédé , comme une tumeur 
de Raite , la Fievre-quarte , la Mélan- 
cholie & autres femblables , les urines de 


cette couleur affurent de la guérifon, prim- 


cipalement fur la fin de ces maladies. 
L’Urine fanglante , qui étant repo- 
{fée laifle un fédiment pareil à du fang 
“11/7 / . . a 
caillé, dénote que les Reins font froiflés 
par quelque pierre , furtout s'ils n’ont 


louffert d'aucun accident extérieur, comme 
d’un coup ou d’une chüûte. ; 


En général une Urine de mauvaife cou- 
leur eft un figne d'autant moins fâcheux ; 


qu’elle eft plus abondante. 
Sa Subflance & [a Qualité, 


Outre la couleur de l'Urine, il faut en 
confidérer aufli la fubftance. Si elle eft 
ténue, elle indique de la crudité & quel- 
que forte obftruction , furtout fi en même 
rems elle eft délayée, comme elle left 
pour l'ordinaire dans la Fievre-quarte & 
dans les accès des douleurs Néphrériqués, 
Mais dans les Fievres chroniques , errati- 


| 
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ques & légeres ; fi elle continue longrems 

a être de cette qualité, c’eft figne que la 
Rarte eft affectée. 

E’Uftine épaifle marque une abondance 
d’'humeurs cruës & indigeftes, qui féjour- 
nent dans la. partie concave du Foie, 
dans PEftomac & dans les Inteftins. L'U- 
riné la plus cruë eft celle qui demeure 
toujours ténuë & aqueule : {1 étant ténue 
elle s’épaiflit enfuite , elle n’eft pas fi cruë: 
elle left encor moins , fi lorfqu'on Pa 
rendue épailfe , elle fe maintient dans 
cette qualité; & alors fi le Malade a de 
la force, elle préfage que la maladie fera 
longue, Ou annonce la mort, fi le corps 
eft fort affoibli. L’urine épaifle pafle pour 
n’ètre pas fort cru, lorfqu’elle dépole un 
fédiment ; & alors elle dénote, que le 
mal ne fera pas de longue durée. 

Aurefte toutes ces efpeces d’'Urine in- 
diquent de la crudité, & le commence- 
ment de la maladie; & fi elles coulent 
longtems de cette qualité, elles font con- 
noïtre que le mal fera long , & ne par- 
viendra que difhcilement à fa Crife. Si lon 
rend une urine épaifle au commencement 
de la fievre , elle marque une grande 
abondance d’humeurs , de la foiblefle dans 
le Malade, & du danger. Si elle eft épaifle 
& blanche , elle vient d’une pituite cruë. 
Dans les fieyres longues & laborieufes qui 
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auroient produit un abfcès, «sil arrive 
une ampleeffufon decetreurine, elleem- 


porte l’abfcès & ia douleur, ‘1, = 

L’Uriné épaifle & rougeâtre, furtout fr 
fon fédimenteft de même qualité, raf- 
fure à l'égard du: danger , mais préfage 
que la maladie fera longue. L’urine épaille 
& abfolument rouge , telle qu'on lob- 
ferve dans les Fievres continues , indique: 


une grande abondance de fang; ce qui 


cependant n'eft pas toujours sûr : car fans 
qu'il y ait abondance de fans , on rend 
fouvent de femblables urines, tant dans 
Ja Fievre-quarte & dans la Tierce inter- 
mittente , que dans la Jaunifle. Que fñ ces 
urines ne viennent pas de cette caufe, & 
fi dans une fievreelles continuent jufqu'au 
quarantieme jour, c'eft figne que lafie- 
vre ne finira point avant le foixantieme. 

L'Urine épaifle & noire eftabfolument 
pernicieufe ; &-elle left d'autant plus , 
qu'elle coule en moindre iquantite. Elle 
peut cependant être falutaire , torfque {ur 
le déclin des maladies caufées par une 
bile noire, cette urine eft produite par ‘ur 
heureux effort que fait la nature pour chaf- 
{er l'humeur morbifique. 

Plus Purine eft épaille dans les maladies 
a'gués , plus elle eft mauvaife. Aurefte les 
marques de crudité dans la confiftance de 
Purine font beaucoup plus à craindre , 
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que celles qui ne font que dans fa couleur. 
L’urine qui-lors même qu'on Pagite , pa- 
roîit épaifle & grafle comme de l'huile, 
dénote que le corps fe fond & fe confume, 
foit par la Phrhifie, par la Fievre hé“tique 
ou par l'Hydropifie. 

Quand PUrine qui d'abord étoit chaire, 
s’épaiffit au froid, qu’elle dépofe un fé- 
diment blanc & lié, & qu’érant mife fur 
le feu , elle recouvre fa couleur & fa 
clarté, c'eft dans les Fievres aiguës un 
indice que la cotion commence à fe 
faire ; en ‘toute autte occafion elle ne 
fignifie rien de particulier. Que fi Purine 
eft d'elle-même trouble &grofiere,comme 
celle des chevaux, fi le feu ne Îa clarifie 
pas, & fi elle eft chargée de particules 
purulentes ou de mucofités , qui quand 
elle eft repofée fe précipitent au fond de 
Purinal en un fédiment épais ,enforte que 
le refte de l'urine devienne clair , c’eft 
figne qu'il y a quelque ulcere aux Reins 
ou à la Veflie, le plus fouvent à loccafon 
d’une pierre : dumoins on peut croire que 
ces Parties fouffrent à l’occafion de quel- 
que humeur crue qui y féjourne. Si ces 
mêmes Parties étant faines , l’urine ne 
laifle pas d’être ainfi trouble , c’eft figne 
que les veines font gonflées de l'abondance 
de quelque humeur craffe ; que lamaladie 
fera lonoue & difficile à guérir, & que 
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furtout, fuivant Hippocrate , on eft me- 


nacé, ou même déja attaqué de maux 


de tête :il peut même arriver de-là, que 
dans la fuite on tombe en Léchargie , ou 
dans quelqu’autre maladie foporeufe. Sou- 
vent l’urine devient tout d’un coup ainfi 
trouble à la fin d’une Fievre-quarte , ou 
des maladies du Foie & de la Ratre ,ow 
lorfqu’un abfcès creve dans le corps. Que 
fi l'urine eft tellement épaifle &,trouble, 
que ni le feu ni le repos ne puiflent lé- 
claircir , & fi avec cela on n'y remarque 
ni nuage ni fédiment, elle indique tou- 


jours des Fievres continues dangereules 


& tres-malignes. 
Sa Quantité: 


Îl n’eft pas non plus inutile d'examiner 
Ja quantité de PUrine. Car fi elle eft très- 
copieufe ; elle marque ou une grande 
abondance de férofités ,; comme dans 
PHydropifie & dans le Diabete , ou que 
le corps s’exténue & fe confume, comme 


dans les Fievres colliquatives, ou que les. 


excrémens coulent en petite quantité : car 
Hippocrate a très-judicieufement obfervé 
que quand on a beaucoup uriné la nuit, 
des felles qui fuivent font peu abondan- 
tes, : 


On urine peu, ou parce qu'on boit peu, 


A, ce Sn PE 
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ou parce que ce qu’on boir s’évacue fufi- 
famment par d’autres voies , ou enfin 
parce que lon eft épuifé & deflèché par 
un excès de fatigue ou de chaleur. Souvent 
aufli la petite quantité de l’urine indique 
que fes conduits font obftrués, ou par 
quelque humeur épaifle , ou par une pierre, 
Dans les. Fievres aigués ; fi l'urine eft peu 
abondante , foit à caufe de la violence 
du mal, foit par un défaut d'humidité , ou 
par limpuiflance de la pouffer au-dehors,; 
c'eft un figne d’une mort certaine. L’u- 
rine qui dans les maladies aiguës eft tan= 
tot abondante , tantôt non, quelquefois 
même entierement fupprimée , eft d'un 
rrès-mauvais augure ; & dans les maladies. 
chroniques elle marque qu’elles feront de 


durée. 
Son Odeur. 


L'odeur de l’'Ürine mérite aufli notre: 
attention. Si elle eft fétide, & en même: 
tems épaifle & blanche, avec un fédi- 
ment purulent , c'eft figne qu'il y a un: 
abfcès aux R'eins ou aux Parties naturel- 
les : que fi cette même urine étant repo- 
fée, laifle des mucofités au fond. de lu- 
rinal , & fi avec cela on la rendue avec 
beaucoup de douleur , c’efl marque qu'il 
y a une pierre dans la Veflie. Si la puan- 
teur ne vient pas de ces Parties , mais des 
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Parties fupérieures , foit que l’urine foie 
rouge & trouble , ou , ce qui.eft plus rare, 
qu'elle foir claire & ténue, c'eft un indice 
certain d’une grande corruption dans les 
humeurs. 

Son Sédimerit , &c. 


Je viens aux matieres qui font conite- 
nues dans l’Urine, comme faifant partie 
-de fa fubftance ; elles font de différente 


efpece. Son Sédiment que les Grecs ap- 


pellent Hypoftafe ; indique que la chaleur 
naturelle continue à fe foutenir; & cela 
d'autant plus , qu'il fe fait remarquer 
plus promtement au fond de l'urine. Du- 
refte il n'eft pas difhcile de diftinguer le 
Sédiment des ordures, qui fortant des 
Reins ou de la Veffie , rendent lurine 
trouble , & fe precipitent enfuite au fond 


en forme d’une craffe épaifle. Ce qui ef . 


fufpendu au milieu de l'urine , & que les 
Grecs nomment Enéoréme , marque l’af- 
foibliflement de la nature; & le Nuage 
dénote qu'il eft encor plus confidérable. 
Mais on doit croire qu'il eft très-orand , 
Jorfqu'on n'apperçoit dans l'urine niEnéo- 
rême, ni Nuage, ni Sédiment. C'’eft un 
accident fort à craindre dans les maladies; 
mais qui peut arriver quelquefois fans beau- 
coup de danger aux petfonnes qui font 
ea fantc. 
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Aurefte le meilleur Sédiment eff celui 
qui s'étant dépolé au fond de lurinal, 
eft médiocre en fabftance &en quantité, 
blanc,léger & égal,qui-eft large par fabafe, 
& pointu par:en-haur. L’Enéorême & le 
Nuage font auffi de bonne qualité, quand 
ils font blancs , légers & égaux. L’'Enéo- 
rême eft moins bon que le Sédiment ; & 
lun & l’autre valent mieux que le 
Nuage. | 

En géneral toute concrétion ténuë .& 
délayée qui s’apperçoit dans Purine , 
dénote de la crudité, & un commence- 
ment de maladie ; & fi elle eft épaifle , 
elle indique rune grande abondance de 
matieres cruës : cependant ces dernieres 
accompagnent auffi quelquefois la Crile 
des longues maladies. Les concrétions 
rouges viennent de bile & de chaleur: 
celles :qui font d’un bleu de mer ou livi- 
des , annoncent l'affoiblifflement de la 
chaleur naturelle , & encor plus fi 
elles font noires. Les concrétions de 
bonne qualité font d'autant meilleures , 
au’elles approchent davantage du fond de 
Purinal fans cependant s’y attacher. Les 
maladies dans lefquelles l'urine fait re- 
marquer promtement de bonnes concré- 
tions , Le terminent bientôt par une Crile. 
Toute concrétion qui approche du fond 
de l’urinal , vaut mieux que celles qui 
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2 A . : PS OT A 
s’arrérent plus haut. Si au quatrieme jour. 


d’une fievre on apperçoit dans l'urine uit. 
Nuage rouveitre , c'eft un figne de Crile 


pour le feptieme ; pourvû que les autres 
fymptômes s'accordent avec celui-ci. Toute 
urine ténueé & bilieufe , qui eft tantôt 
meilleure & tantôt moins bonne , déncte 
que la maladie fera longue; & fi elle coule 
Jongtems de cette qualité , elle menace 
d'un affez grand danger. Touteurine dont , 
fans que l’on fçache pourquoi , la couleur, 
la fubftance & les concrétions donnent 
des fignes de coétion, eft toujours fu{- 
pecte, principalement dans les maladies 
aigués. Lorfqu’après un Sédiment louable ;, 
tout d’un coup ceux qui fuivent changent 
de qualité, c’eft ur figne de douleur & 


de changement qui doivent furvenir dans 


la maladie. Dans les Fievres vagues, des 
Nuages noirs dans l'urine annoncent une 
Fievre - quarte. 


Matieres étrangeres à l'Urine. 


Je pañle à ce qui regarde les matieres 
étrangeres , qui fe trouvent mêlées dans 
FUrine. Si c’eft de la Semence elle eft 
ténuc & légere, & furnage toujours : au 
contraire la Pituite eft épaifle , lice & 


ténace; & fi c’eft du Pus , dès qu'on agite. 
Purine, il fe difout, & fe répand dans 
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toute fa fubftance. Durefte le Pus & la 
Pituite fe précipitent également au fond, 
quand on la laifle repofer. 

Si lon apperçoit dans l'urine des ef- 
peces de matieres branchuës ou filamens , 
c'eft figne que les veines fonc gonflées 
d'un fang épaifli par un excès de cha- 
leur ; fi lon y voit des filamens qui ref- 
femblent à des cheveux, c’eft un indice 

_ d’une grande ardeur dans les Reins, & 
d'une humeur ténace qui les produit. Il 
. faut cependant obferver, qu’on remarque 
_ fouvent des filamens femblables à des 
: cheveux blancs dans la Gonorrhée & dans 
les Fleurs blanches. Des efpeces de ca- 
_ roncules qui nagent dans une urine épaifle, 
_ prouvent que les Reins font ulcérés. Si, 
_ cette même urine eft chargée de petites. 
- croûtes qui refflemblent à un fon grofiier.. 
. C’eft une marque que la Veffie eft attaquée 
» d’une efpece de galle ; mais fi elles fe ren- 
 contrent dans une urine ténue, elles dé-. 
notent l’ardeur brûlante de la fevre. Le 
fable que l'urine charrie, annonce la. 
pierre des Reins ou de la Veffie. Si dans, 
une urine fétide on remarque du pus ow 
de petites écailles, c’eft une preuve que la 
Vellie eft ulcérée; à l’égard des écailles 
feules , elles indiquent l’ardeur violente 
de la fievre. Aurefte ces écailles font moins 
» à craindre , que les croûtes dont je viens. 
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de parler, parce qu’elles font plus minces. | 
‘ Quand Îa furface de lurine eft cou- « 
verte d'un nuage gras femblable à une # 


D 
toile d’araignée , ou de petits points hui- 


leux & féparés , ce qui eft moins dange= ! 


reux , C’eft figne que l’on eft attaqué d’une 
fievre très - ardente, ou dumoins d’une 
Fievre hé@ique s ou de Phthifie ; que fi ces 
points font réunis & fe diflipent auffitét , 
1] ya lieu de craindre une Inflammation 
_ dans les Reïns, qui en confume toute la 
fubftance. Une urine huileufe qui précede 
le friflon , eft très-dangereufe, 


‘ Il eft encor néceflaire d'examiner a 


Couronne de l’Urine. Si elle eft d’une 
meilleure couleur que le refte de l'urine , 
elle préfage la ouérifon, & indique aù 
contraire qu'il y a du danger, fi fa couleur 
eft moins bone. La Couronne ‘blanche & 
ténue eft la marque d'un fang pituiteux; 
Ra roufle, d’un fang tempéré ; la rouge & 
énflammce , d’un fans bilieux & ‘brûle ; 
celle qui eft livide & noire , d’un fans 
mélancholique : aufli cette derniere eft- 
elle ordinaire dans la Mélancholie & dans 


lEpiléplüe. Si plufeurs bulles réunies for- | 
ment la Couronne, c’eft un figne de dou- ! 


leur de tête; & ces douleurs font plus ou 


moins violentes à proportion que la cou- : 


leur de ces bulles eft plus ou moins forte. 


Si ces bulles font éparles {ur la furface de È 
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l'urine , elles ne fignifient rien pour ja 
iète, & indiquent feulement des crudités, 
des obftructions , & ‘un défaut de chaleur 
naturelle. Les bulles qu’on remarque dans 
“une urine ténuë & fans fédiment, figni- 
fient prefque toujours de longues & de 
fortes obftruétions aux Reins : elles fe- 
roient plus favorables , fi elles avoient 
commencé à paroiître dans une urine grof- 
fiere. De srofles bulles éparfes dans la 
Couronne de l’urire apprennent que les 
douleurs de tête diminuent. Il y a Heu de 
craindre une Fluxion ; lorfque de petites 
bulles, comme autant de points fort me- 
nus , ‘étant attachées à la Couronne , fi on 
æémue lutine ; défoendent au fond, & re- 
montent auflirôt pour fe rejoindre à la Cou- 
fonne. * "1 
On doit fcavoir en général, que k 
couleur de l'urine indique l’intemperie qui 
domine; que fa fübftancé épaifle ou trou- 
ble défigne le vice de l’humeur ; que fon 
obfcurité eft un figne de corruption 3 & 
que les matieres quiy font mélées ., don- 
nent une connoiffance certaine de len- 


droit qui eft affecté. 
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XII Dzs Sururs, 


i fe finis par ce qui concerne les Sueurs. 
Elles font toujours faluraires , lorfqu’a- 


+ het tn net nai. afin 


pres des fignes de cotion elles fortent de : 


toutes les parties du corps, ou qéand dans 
le déclin des accès des Fievres inrermit- 
tentes , ou bien dans la. Crife des Fievres 
continues , elles coulent en abondance, 
& terminent la maladie, ou dumoins y 
apportent beaucoup de foulagement. On 
doit dire la même chofe de celles , qui ne 
fortant que par gouttes, fe diffipent enfuite, 
ou bien Fa fuccédant à la‘purgation 
après que le corps à éré dégage des ma- 
tieres morbifiques les plus groflieres , ache- 


vent d'emporter ce qui en elft reftéde plus | 


téNUe è 


. Les Sueurs mauvaifes font cellesqui font . 


contraires aux précédentes ; furtout lorf- 
qu'elles ne partent que de la tête, du 
front, ou du col. Mais les plus mauvaifes 
de toutes font les Sueurs froides : elles font 
un fymptôme mortel dans les. Fievres ai- 
gucs; & dans celles qui ne font pas fi 
violentes , c’eft un indice qu’elles dureront 


long-tems. Les Suerirs paflent auffi pour 


mauvaifes , lorfqu’au lieu de fe continuer, 


elles font interrompues. De même ellesne 


Lie me LI. dos 
font pas trop bonnes, quand elles font trop 
abendantes , ou qu’elles ne diminuent pas 
le mal : c’eft figne qu’il doit être de longue 
durée. Si le friflon fuccede à la Sueur, 
c’eft un fymptôme dangereux. Quand dans 
Paccablement des forces il paroiït au front 
une Sueur légere & rénace, c'eft une fort 
mauvaile marque ; & fi en même tems le 
pouls eft défaillant, c’eft un indice d’une 
mort prochaïne. Les Sueurs font mauvai- 
fes, foit chaudes foit froides , lorfqu’elles 
font trop abondantes ou continuelles : fi 
elles font froides, elles prouvent la force 
du mal; il eft plus fupportable , quand 
elles font chaudes. | 

Aurefte dans le commencement des 
Sueurs , ordinairement elles paroiflent 
d'abord à la tête , & fe communiquent en- 
fuite infenfiblement à tout Le refte du corps. 
Elles font pour l'ordinaire plus abondan- 
tes au dos qu’à la poitrine, & vers le haut 
du corps que dans les parties inférieures : 
on a auffi coutume de fuer plutôt en dor- 
mant ; que lorfque l’on eft éveillé, 
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“ALPHABÉTIQUE 


De toutes les Maladies dont il eft parlé 
dans cet Ouvrage, ainfi que de leurs 
Signes diagnoftics & pronoftics. 


À, 


Bsczs. (Préfages Een) 4$. gr 
d’un Abfcès critique; 


Accouchement difficile ; gro 
Alphe, | J'qst 
Amygdales. ( Inflammation où Gonflement 
des ) | 127 
Anafarque. (Hydropifie ) 246 
Anéyryfme , P 346 
Angine, ou Efquinancie , >. 1144 #9 
Anilwas , où Charbon, 37 : 
Anus..( Inflammation & Fiftule de P)-220 
Apoplexie , 107 ! 
Appétit. (Préfages tirés de l ) 383 
Articles. ( Maladies des ) QUIZ à 
Afcarides, Vers ainf nommés x 217 
Afcite. ( Hydropife ) | 247 | 
he , & Courte-haleine , 175 4 


Atrabile , ou Bile noire, 241 


} 
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Atrophie , 75. 
Ayortement , 310 
LI 

Ie noire, 24r 
Boulimie , ; 186 . 
C, 
ACHEXIE)s 76 
Cancer , 33G 
Carus , 100 
Catalépfie, | 101 
Cataraële , ou Sufuüfon , 120 
Gatarrhe, ou Fluxion , . : 117 
——— du Poulmon, à 14 
| Sufloquant , 177 
Cerveau. Plaies de fes membranes, 134 
Charbon , | 327 
Cholera-morbus , 191 
Cochemar, ou Incube, 106 
Cœur.( Maladies du) 136 
——— Palpiration de, 179 
é———— Plaie du, 182 
Colique , | 107 
s: de Miferere , 120$ 
Coma , A 101 
Conception. ( Signes de la } 30$ 
Convulfion , | 112 
Convulfions de Matrice , 297 


Cours de Ventre, 192. Signes d’un Cours 
de Ventre critique ; s8 
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Courte-haleine , 17$ 
Crachement de fang, + 156 


Criles. Signes des Crifes , + Signes 


d'une Crife par les Sueurs , $o. 
Signes qui promettent la Crife , 
ou qui ne permettent pas d'en ef- 


 pérer, 65. La meilleure Crife, 64. … 


En quel tems la Crife ou la Mort 


doit arriver, . | 66 
Critiques. (Ordre des jours) : : 68 
D. 
ARTRES;, 819 
Défaillance , 179 
| Dépoir, 18 s. Préfages tires du Dégoût , 
383 
Déjeétions (Préfapes tirés des) + 386 
Délire, ou Paraphréncfie , - \1188 
Defcente e 2183 
Dévoiement , : | 192 
Diabete , ou Flux d'urine , 167 
Diaphragme. (Plaie du) 183 ! 
Diarrhee , 192 ! 
Douleur de Tête 4 3 86 : 
Dyfpnée, ou Courte-haleine, #37S 
Papers Gr | 200 
E, 
Crouzzres , ou Humeurs froides ; 
1034 
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Æléplantier, 


79 
ÆEmpyéme , ou Suppuration de Poitrine, 1 6; 
Ephialte, ou Incube , 106 
Epilépfie , Haut-mal, ou Mal-caduc, 102 
Eryfipele , ‘329 
du Poulmon , 155 
F/ophage. (Plaies del’) 221 
Efquinancie, | 129 
—— faufle , ou bâtarde, 133 
Effomac.( Maladies de l } 183 
=— Foibleffe d’, 183 
——— Inflammation d’, 189 
œw— Plaies de l”, 221 
Exanthêmes, 3 32 
Excrémens. ( Préfages tirés des) 385 
3 
AIM, 185 
——— canine , 186 
Feu facre , Li 530 
Fieyre Ephémere, T4 
——— Continue non putride , 16 
=——— Continue putride , HER +. 
sm (Continue , 18 
Ardente, 20 
œ——— Aiouc ; 23 
—"—— Lente, . 28 
mms Tic rce , 30 
-=_— Tierce-bârarde , _ 32 
—— Quarte SJ 3 3 
——— Quotidienne ; 36 
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Fieyre Demi-Tierce, 39 
—— Peftilentielle , 49 
——— Heétique , | 72 
-— Signes d’une fievre dangereufe, 4x 
——— d'une fievre longue , 44 
Fieyres Intermittentes $ 3 0 
—— Compliquées, | 35 
— Remarques générales fur les Fievres , 
à 40 
—— Signes falutaires cu les Fievres, 46 
+ Tems des Fievres . -?: 47 
Fiftule, | | 341 
——— de lAnus, 220 
Fleurs blanches , 304. 
Flux d'urine, 267 
———— hépatique, 227 
——— de la femence, _ 280 
Eubian: 57 | 117 
——— de Poitrine , - 148 
Foibleffle d'Eftomac , MR € 
= du Foie, | 226 
Foie. ( Maladies du) . 224. 
&— Foiblefle du , 226! 
—— Obftruétion du, #24 0] 
0 Schirre du, 2304 
°æ— Inflammation du, . 232} 
 æ—— Plaies du, 2 4! 
| G, 


| RTL, 317 
Gangrene, ) mtg 2 PA 


Monte des Amygdales, - 127 
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=“ dela Matrice, 204 
Gonorrhée , ou Flux de la lemeñce ; 280 
Goutte , | 312 
—— rofe, | 330 
Grandes-Rattes , ou Scorbut , 77 
Gratelle , 319 


Groffefe. ( Incommodités de la) 307 


AvrT-MAz, Pair 
Hémorrhagie du nez ; 12ÿ 
——— Signes d’une Hémorrhagie critique 
par le nez, S$ 
Hémoptyfie , ou Crachement de Mer > 156 
Mémorrhoïdes , La T7 
Hernie, ou Defcente, 283 
Herpès, : is SR 
Hoquet , | 186 
Humeurs froides , : 334 
Hydrophobie , ou rage, 96 
“Hydropifie , e 11 246 
Anafarque » 246 
247 
Tympanite ‘ . * 249 
——— de Matrice, 295 
I. 
AUNISSE), | SF 242 
Impetigo , ° | 318 
cornes d'urine ; “ 278 
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Jncube , Cochemar , où Ephiale; 106 


Inflammation EN 

——— des Amygdales , 2127 
de la Luerte y mali C4 
——— du Poulmon, 145 
—— d'Eftomac, | 189 
eus dé DANSE VND rO 
——— du Mézentere, HE U LA 4; 
——— qu Foie, 222 
Let des Rens 2$$ 
———— de la Vefe, 272 
-—— du Tefticule , 288 
| de la Matrice, ; 289 
Inteftins. (Maladies des ) 183 
Plaies des, 221 

Jours critiques. Leur ordre à | 68 

L 
Ep»re, 320 
Léthargie ,. 98 
Luce, 321 
Leucophlesmatie , 246 
Lienterie, 197 
Lipothymie , ou défail lance , 179 
Lueite. ( Le Relàchement ou l'Inflamma- 
tion de la) | 125 
M 
A1-cADuc ; 102 


Maladie Vénérienne , ou : Mal Véne- 


rien , 82 
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Maladies de la Téte, HERBE 
———- du Cœur & dela Poitrine | 1h 4136 
——— de l’Eftomac & des Inreftins, : 183 
———— du Mézentere , 212 
—— du Foie, | ; 214 
—— de la Ratte, 257 
—— des Reins & de la Véffie, 265$ 
2 des Articles , | 312 
saspide;la Peau, ;! 317 


— aigucs, & quidonnent la mort à la 
plûpa rt de ceux qui en font atta- 


do ques | 348 
—— aiguës, dont l'évenentent eft dou- 

EUX » 348 
——— courtes & falutaires , 349 
æ—— longues, dans lefquelles il nya riert 

à craindre , 349 
s— longues & douteufes, 349 


longues & pernicieufes: ; 

e—— qui Te changent quelquefois en d’au- 
Îres , | 359 

ee = dont les changemens font quelque- 

| “fois avantageux ; ouau con- 


Maire," Le CO 66 

——— des Enfans ,\ $ 35$$ 
— de l'Adolefcence : 356 
——— des Jeunes-gens ; © © 356 
21 des Vieillards, D) 356 

&2 27 de Perlontes grafles ou rhaïgres L 
347 

en" Printems | 358 


S iÿ 


% 


APR  ‘CUMIA UE 


Maladies de Été, 358 
de l’Automne , ©: 39 
=— de l'Hiver, 360 
Manie , 94 . 
s Marafme 5 | jh 
Matrice. (Inflammation de la ) 289 
Ulcere de/la , 291 
—Schirre dela , 293 
——— Gonflement de la, “94 
—— Hydropifie de, : _29$ 
ee Convulfions de ;. 207. : 
—Suffocation de, | 299 
"rr-Plaiedeshe; SR 
Mélancholie , o1 
— Hypocondriaque , 11101 MO 
Mézentere. ( Tumeur du) 111 228 
Inflammation du, 224 
“Migraine , | a ! LR 
Mois des femmes, Voyez Reples. . : 
dMole , -29$ 
N 
ErxmrzTrquez ; ou Pierre des 
Reins, 2:58 
BsTzrvcrzon duFoie,. 229 
Œdême, LE a 
Ophthalmie ,:ou rouseur enflammée de 
l'œil , + LR 


Ordinaires des femmes | Voyez Regles. 


pes MALADIES. 4TS 


+ P 

ALPITATION dé Cœuf, 179 
L Papules , Œ 331 
Paralyfie , & Paraplégie , 110 

Paraphrénéfie , Voyez Délire. 
Peau. ( Maladies de læ) 317 
Péripneumonie , ou Fluxion de poitrine ; 
_ 148 
Phlegmon , ou Inflammation ; 326 
Phrenéfie , 90 
Phthifie , 169 
dorfale , 268 
Pierre des Reins , | TER 
—— dela Veflie, 270 
Piffement de fang qui vient des Reins , 
| 26$ 
— qui vientde la Veffie , 174 
Pluie, 338 
—— des membranes du Cerveau, 134 
du Poulmon; | 178 
— de la Poîitrine , 179 
mn qu CŒUF ; 182 
—— du Diaphragme, 183 
——de l'Efophage , de PEftomac & des 
Inteftins , 221 
_…—— du Foie & de la Ratte’, 254 
—— des Reins, 268 
——de la Veflie ; | 280 
min dE la: Matrice » 312 


S iv 


æ 
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Pleuréfie 136 
—— faufle, ou bâtarde, , 146 
Poitrine. (Maladies de la) 136. 
———— Fluxion de , 148 
——— Suppuration de, 142 & 1 

— Plaie de la, 179 
Poulmon. (Inflammation du) 148 
——— Eryfpele du, 153 
—— Catarrhe du , 1$4 
——— Tubercule crud du, 154 
——— Vomique du, | ES LA 1) 
=. Plaie du, | 178 
Pouls. ( Préfages tirés du } 375$ 
Préfages d’un Abfcès , . 45 
ee. d'une Rechute , 354 


Préfages tirés des Saifons, ET: 
des différentes températures de l'air, 


| » 361 
—— de l'état du Malade , : 364 
—— de fes Mœurs, 365$. 
———— du Sommeil , 366 
——— des Songes , 367 
-——— de l’extérieur du Malade, 369 


-——— de létardes Hypocondres , : 321 
——— de l'Attirude & des geftes du Ma- 


lade , 37 
o——— de la Refpiration , 373 
= du Pouls , 374 

. - de l'Appérir &du Dégoür, : 383 

"TT des Excrémens , * Lies 


TT des Déjetions, 386. 


pes MaALAbirs. 417 


7 del'Urine , 389 
"des Sueurs , 404 
Priapifme , 183 
Pus. ( Obfervations furle) 344€ 345 
& 
R 
Re GE , ou Hydrophobie, 96 
Ratte. (Maladies de la) 237 
=— Plaies dela, 254 
Rattes. ( Grandes) ou Scorbut , 77 
Rechute. (Préfages d'une) 354 
Regles. Leur fuppreffion , & leur trop gran- 
| de abondance, 301 
KReins. (Maladies des) 25$ 
— ]nflammarion des, Lande 
_—— Néphrérique , ou Pierre ges 258 
—— Uicere des, 263 
— Piflement de fang qui vient des , 
: 26$ 
——— Plaie des , ; 268 
Relächement de la Luette, 128 
Remarques générales fur les Fievres, 40 
= fur les Saifons, 360 
Refpiration. (Préfages tirés dela ) 373 
Rétention d'urine, 278 


UN Azrsozxs. (Préfages tirés des) 358 
-——— Remarques générales fur les ; 
360 


‘ 
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Sang. (Crachement de} \% 12 
—— Piflément de, 216$ & 174 
—— Obfervations furle, 344. 
Sanie. ( Obfervations fur la) ‘344 &' 345 " 
Satyrialis , "283 
chirre , 333 À 
—— du Foie SA 230 M 
=— de la: Maïrice” ARE Re 293 
Sciatique. (Goutte): 315 
“’NScorbut:; ou Grandes-Rattes', 77 A 
"Signes d’une Fievre dangereufe,. 41 
—— d’une Fievre longue à 44 A 
— des Crifes , s2 
sm d'UNE Hêmorrhagie ctitique par le | 
nez: pes À 55 
…— d'un Vomiflement critique, S7 
——— d'undours.de ventre critique + 58 
——— d'une Crife par les Sueurs , $9 
d'un Abfcès critique, 60 
— de la Conception , 30$. 


© —— mortels dans la Fievre ajout, 23 
— qui promettent la Crile , ouquine 


_ perniettent pas d’en efpérer - 6s 
_=—aux quels on cofinoît une Suppuration 
naifflante , 143 A 

Sommeil. ( Préfages tirés du ja 366 
Songes. (Préfages tirés des ) HEAGT 
Spa; me , ou Convullions 112 
TROT EENRe SD * TI4 
Sphacele , FSE7 


… Sueurs. (So ignes d’une Crife par Les 5 d 


dt à | 
F ÿ 


pes MALADIES, 419 | 
Ml ces tirés des, 454 
Suffocation de Matrice , 299 
Suffufion , ou Catarate, 120. 
Suppreffion des Regles, 30L 
Suppuration de poitrine ; 142 © 163, 
Syncope ; 181 
+ 


T ÉvNeEsME, 204. 
Teflicule. (Inflammation du ) 286. 


Tétanus , LÉE 
Tête. (Maladies de la) : 86 
Douleur de, 86 
Toux , 173 
Tubercule crud du Poulmon ; 1$4 
Tympanite. (Hydropife } 249 
V : 
ARI CE» 346: 
V Vénérien ; (Mal ) Voyez Maladie 2 
Vénérienne. 
Vers a PS 
V elfe (Maladies de la ) 125$ 
——— Pierre de la, s 270 
— Inflammationdela, 272: 
————Piffentent de fang qui vient de la ; 
A 174 
_—— Ulcere dela, 275$ 
————Plaie de la, 280 


P'irus (Obfervations fur le) 344€ 345 
Viiligo, 320! 


a 
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Ulcere, | 473400) 
Cacoëtrique & Dyfépulotique, 340 # 
———— Dépalcent., 340 © 347 M 
»——— Phagédenique , FOOT 
————— des Reins, à 36% À 
—— de la Veffe , € ANA 
— dela Matrice, 291 
Volvulus . MS 
Vomique du Poulmon, 15$ 
: Vomiffement, | 187 
Signes d’un Vomiffement critique , 
CD gen 
Urine, ( Flux d’) 26 


. 


Rétention & Incontinence d’, 238 ! 
Urine, Préfages tirés de fa Couleur, 389 ! 
. ———— de fa Subftance & de fa Qualité, 


k 392 
«———— de fa Quantité, dr Set 
——— de fon Odeur , ROTH Le 
———— de fon Sédiment, : 398 
——— des matieres qui lui font étrangeres , 


: | au CRT 0, 
Uterus , Voyez Matrice. LT CR 


LE 120 > 122 


Fin de La Table des Maladies. » 1x 


Fautes a corriger. 


M) AGE 15. ligne 24. E@ique , lijez Hettique. 
Page s9. lig. 15. maladies grieves, lif. ma 
adies graves. | 
Pag. 120. lig. 9. Hypochima, Zf. Hypochyma 
Pag. 162. lig. 9. € 10. dans le ventricule fupé- 
rieur, if. dansle ventre fupérieur. 


Pag. 205. lig.14. V, lif. X, 
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